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X  I  ) 

EXTRAIT  DES  REGISTRES 

de  la  Société  Royale  de  Médecine . 

Séance  du  ip  Novembre  jyS^., 

1_jA  Société  royale  de  Médecine  a  été 
confultée  par  Monfieur  le  Maréchal  de 
Caftries  ,  fur  les  moyens  d’arrêter  les  effets 
du  Mal  Rouge  ou  Elephantiajis  qui  règne 
à  Cayenne ,  &  de  guérir  ceux  qui  en  font 
attaqués. 

MM.  les  Adminiflrateurs  de  cette  Co~ 
ïonie  ont  adreffé  au  Miniftre,  un  Mémoire 
de  M.  de  la  Borde  Médecin  ,  contenant  des 
détails  relatifs  aux  fgnes  qui  caraélérifent 
la  Lèpre  dans  les  Colonies  françoifes  de 
l’Amérique  ;  nous  avons  été  chargés  de 
donner  ,  fur  cet  objet  ,  une  réponfe  qui 
puiife  remplir  les  vues  du  Gouvernement, 
Sc  être  rendue  publique  dans  les  Colonies 
&  dans  les  Ports  de  France,  où  il  peut 
journellement  débarquer  des  perfonnes 
attaquées  du  Mal  Rouge. 


A 


Nous  nous  fommes  propofés  de  rafiembîef 
tout  ce  qui  peut  avoir  le  rapport  le  plus 
direct  à  l’hiftoire  8c  au  traitement  de  cette 
maladie;  ainfi  nous  ta  confidérerons'  à  fa 
nai/Fance  8c  dans  fes  progrès;  nous  nous 
arrêterons  à  fes  caufes  &  fur -tout  à  la 
contagion  :  nous  terminerons  en  expo  faut  le 
prognoftic  8c  la  curation.  Enfin  ,  nous  réuni¬ 
rons  dans  un  même  Précis  les  elFais  à  tenter 
pour  la  guérir ,  8c  les  précautions  à  prendre 
pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  répande  dans 
un  lieu  ou  quelques  perfonnes  en  feroient 
atteintes. 

L’Éléphantiafis,  que  l’on  a^çMzAJal  Rthtge 
à  Cayenne,  eft  la  principale  dénomination 
que  les  Grecs  ont  donnée  à  la  Lèpre  des 
Arabes ,  qu’ils  ont  auffi  appelée  Leontïajis  , 
Sàtyriajis ,  &c.  C’efl  le  plus  haut  degré  de 
tous  les  vices  de  la  peau  connus  fous  le 
nom  vulgaire  8c  générique  de  Lèpre ,  c’eit 
l’efpèce  qui  a  du  toujours  être  diftinguée, 
plutôt  par  ja  grandeur  que  par  jon  e[fence  ( a) , 


(a)  Raymond,  hiftoire  de  FÉléphantiafis  j# 
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Sc  qui  a  etc  la  plus  redoutable  par-tout  où 
ces  maladies  fe  font  développées.  Nous  ne 
nous  occuperons  point  à  différencier  les 
autres  efpèces  ;  ce  travail  appartient  à  tous 
les  Auteurs  exaéts  3  &  a  été  configné  pré¬ 
cédemment  dans  le  Recueil  des  Mémoires 
de  ia  Société  Royale  de  Médecine  (b )  ;  ii 
2ious  fuffft  de  noter  iefpèce  à  laquelle 
eft  affimilée  ïa  maladie  de  Cayenne  ,  Sc 
d’employer  indifféremment  les  noms  de  Mal 
Rouge ,  d’ Éléphanùafis ,  de  Lèpre  ?  pour  dé- 
ligner  un  feu!  &  même  objet. 

§.  I.er 

Indices  du  Mal  Rouge  commençant, 

La  Lèpre  ?  telle  qu’on  la  voit  en  Amé¬ 
rique  ,  «  préfente ,  luivant  M.  de  ia  Borde , 
des  lignes  qui  peuvent  être  regardés  ce 
comme  équivoques  ,  au  moins  dans  îe  ce 
premier  état ,  les  fymp ternies  n’étant  pas  ce 
encore  développés  (c)  ».  Nous  penfons 

(b  Second  Mémoire  de  M. Vidal ,  <3c  nos  recherches 
fur  r  état  aétuel  de  la  Lèpre  en  Europe ,  fous  prejfe  * 

(c)  Mémoire  de  M.  de  la  Borde,  page  is 
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qu’il  eft  très- important  Je  diftîper  cetlë 
incertitude  &  de  bien  connoître  la  maladie 
dès  fa  première  apparition ,  temps  ou  I’efpoir 
d’en  arrêter  les  progrès  <Sc  de  la  guérir  eft 
bien  mieux  fondé  que  lorfqu’elle  eft  de¬ 
venue  plus  remarquable  par  ï’accroiflement 
&  ia  multiplicité  de  fes  accidens. 

La  couleur  du  vifage  qui  devient  d’un 
rouge  tirant  fur  le  noir,  toute  la  peau  qui 
fe  falit  &  fe  couvre  de  pullules  galeufes 
ou  dartreufes,  l’altération  des  cheveux  qui 
deviennent  plus  fins  &  moins  épais  ,  la 
voix  rauque  ,  la  refpiration  gênée  ,  l’Iialeine 
fétide  ,  la  propenfion  à  la  mélancolie ,  le 
trouble  du  fommeil  &  les  luftocations  pen¬ 
dant  la  nuit,  établirent,  dans  le  Mémoire 
de  M.  de  la  Borde  ,  le  premier  degré  de 
la  Lèpre  d’Amérique  (d)  ;  &  bien  loin  de 
lai  fier  quelqu’équivoque  fur  le  caractère 
d’une  maladie  commençante  ,  nous  femblent 
au  contraire  annoncer  un  degré  ultérieur, 
une  maladie  déjà  ancienne  dont  ia  cure  doit 


(8.)  Mémoire  de  M.  de  la  Borde,  page j» 


(  s  ) 

4ïte  généralement  plus  difficile»  II  eft  donc 
effeiuiel  de  découvrir  une  première  trace 
de  la  difpofition  morbifique  6c  d’y  recon- 
HOJtre  ce  que  les  Médecins  appellent  le figue 
différentiel  &  pathognomonique  ,  pour  atta¬ 
quer  avec  plus  d’avantage  le  mal  à  fou 
origine. 

t> 

M.  Bajon  ancien  Chirurgien  -  major  de 
Cayenne ,  &  Correfpondant  de  la  Société 
royale  de  Médecine,  nous  apprend  (e)  que 
le  nom  de  Maladie  Rouge  donné  à  la  Lèpre 
par  les  Nègres  8c  les  habitans  de  Cayenne, 
vient  de  ce  qu’elle  fe  déclare  toujours  par 
des  taches  rouges  dans  lesquelles  on  peut 
enfoncer  une  épingle  fans  que  le  malade 
en  reftente  aucune  douleur;  il  ajoute  que 
les  figues  qui  accompagnent  cette  Lèpre , 

-  -  M  -  V  V 

font  en  très-grand  nombre ,  fur-tout  quand 
elle  eft  dans  fon  état  ;  on  ne  peut  guère 
alors  fe  méprendre  fur  fa  nature;. «  il  n’en 
eft  pas  de  même,  lorfqu’eile  eft  dans  fon. c< 

(e)  Mémoires  pour  fervir  à  l’hiftoire  de  Cayenne 
6c  de  ïa  Guiane  Françoife,  (Sec,  1778,  tome  î? 
page  228, 
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»  commencement ,  parce  que  fouvent  îî  n?y 
»  a  pour  figne  qu’une  fimple  tache  rouge, 
»  laquelle  fe  rencontre  fréquemment  chez 
»  de  très -beaux  Nègres  &  de  très -belles 
»  Négreffes  ,  qui  ont  l’apparence  de  ïa  meil- 
»  Ieure  fanté  &  qui  ne  fe  font  jamais  plaints 
de  la  moindre  incommodité  ». 

Ces  taches  rouges  peuvent  être  de  diffé¬ 
rente  nature  &  n’avoir  abfolument  aucun 
rapport  avec  le  mal  dont  nous  cherchons 
ïe  vrai  principe.  Il  nous  refie  donc  à  con- 
moître  ie  caractère  particulier  de  celles 
qui  lui  appartiennent  exclu fivement  ,  & 
M.  Bajon  éclaircit  la  difficulté  par  i’expofé 
fuivant  (f).  «  On  pourra,  dit-il,  regarder 
»  ces  taches  comme  les  fignes  du  Mal  Rouge, 
:»  toutes  les  fois  qu’elles  ne  feront  point 

circonfcrites ,  ni  d’un  rouge  très -vif; 
»  qu’elles  feront  étendues  &  mêlées  de 
»  taches  jaunâtres;  qu’elles  paroîtront  aux 
»  environs  du  front  6c  des  oreilles  ,  fur  les 
»  mains  ,  fur  les  épaules ,  aux  reins  ,  aux 


(f)  Lib.  cit,  page 
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tuiiïes  &  fur  les  pieds  ,  qu’elles  feront  « 
anciennes  &  qu’elles  augmenteront  tou-  « 
jours  en  largeur  ;  enfin  ,  ie  figue  fur  « 
lequel  on  peut  en  quelque  façon  le  plus  « 
compter ,  cejl  ïïnjenjlbïlité  qui  les  accom-  « 
pagne  ;  au  contraire  ,  fi  ces  taches  font  œ 
d’un  rouge  beaucoup  plus  vif,  circonf-  c< 
crites  8c  environnées  d’une  efpèce  de  « 
cercle  de  couleur  plus  vive  ,  fi  en  s’éten-  « 
dant  en  tout  fens,  leur  centre  reprend  « 
la  couleur  naturelle  de  la  peau  ,  fi  elles  « 
font  accompagnées  de  la  fenfibilité  &  fur-  tout  <c 
d’une  dcmangeaïfon  affe 7  grande ,  elles  ne  « 
doivent  point  être  regardées  comme  des  « 
lignes  du  Mal  Rouge ,  mais  feulement  d’un  « 
vice  dartreux  (g)  ». 

Ce  récit  nous  offre  un  trait  de  lumière 
qui  doit  fixer  notre  attention  ;  dans  les 
mêmes  parties  ou  la  couleur  de  la  peau 
vient  à  changer,  le  fentiment  difparoit; 
c’eft  la  iiaifon  de  ces  deux  phénomènes, 
changement  de  couleur  a  la  peau  &  perte 


(g)  Lit,  cit.  pages  229  <&r  23  0 . 
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de  fentiment  >  qui  différencie  îa  Lèpre  8c 
nous  donne  le  figne  pathognomonique  de 
la  Maladie  Rouge  dès  fa  plus  légère  appa¬ 
rition.  Nous  retrouvons  dans  l’acception 
populaire  du  moi  Ladre ,  fynonime  du  mot 
Lépreux ,  cette  même  notion  de  l’infenfibi- 

lité  de  la  peau  ,  laquelle  n’a  point  été 

/ 

méconnue  des  Auteurs  anciens ,  tant  lacrés 
que  profanes  ;  mais  généralement  ils  l’ont 
placée  dans  la  maffe  des  fymptômes  ,  6c  ils 
ne  l’ont  point  préfentée  comme  un  pre¬ 
mier  indice  du  maL 

M.  Hahn  ,  Médecin  à  Leyde  a  publié, 
en  1778,  les  Recherches  &  Obfervations 
fur  la  Lèpre,  de  M.  Schilling,  Alédecin  de 
Surinam  (h).  Nous  avons  recueilli  dans  cet 
ouvrage  les  détails  les  plus  intéreffans  pour 
l’objet  auquel  nous  fommes  chargés  de 
répondre.  L'Auteur  a  vu  6c  traité  cette 
maladie  dans  la  Colonie  Holiandoife  ou  if 
a  réfidé  pendant  plufieurs  années  en  deux 


(h)  G.  G.  Schillmgii  de  leprâ  Coin rn çntaùonesx 
Lug,  Bat.  1778.  1  vol.  in-8.Q 


(  5>  ) 

différens  temps  :  il  a  rapproché  avec  là 
plus  grande  exactitude  tout  ce  qui  a  été 
dit  avant  lui  des  faits  dont  il  a  été  le  témoin 
attentif,  6c  fou  travail  eft  devenu ,  pour  le 
nôtre  ,  un  modèle  dont  nous  avons  cru 
devoir  rarement  nous  écarter. 

M.  Schilling  s ’e  fl:  rencontré  avec  M.Bajon 
fur  le  même  point  de  diagnoftic  (i) ,  pour 
féconder  dans  la  recherche  rigoureufe  d’un 
mal  auffi  funefte  à  l’humanité  ,  les  vues 
de  tous  les  Gouvernemens  bien  policés,  il 
indique  quelles  précautions  on  doit  prendre 
contre  la  rufe  des  malades  qui  veulent  fe 
fouflraire  à  l’infpeétion  plu  fleurs  ,  même 
avancés  en  âge,  ne  présentent  aucune  em¬ 
preinte  fenfible  dans  les  parties  habituelle¬ 
ment  découvertes,  aux  mains,  au  vifage, 
&  recèlent  fous  leurs  vêtemens  des  traces 
hideufes  qu’ils  défavouent  jufqu’au  temps  où 
ils  font  trahis  par  la  progreffion  eflroyable 
de  tous  les  Symptômes.  D’autres,  6c  ce 

(i)  Lib.  cit,  page  6,  §  -  V- 

(  k  )  Schilling,  DiJJ'ert,  de  Itprâ .  5*  IV  if 
page  3  <LT  9. 
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font  îes  jeunes  fujets,  ont,  vers  fâge  de 
puberté  ,  quelques  traces  commençantes  que 
l’on  fuppofe  n’être  que  des  fignes  de  naif- 
fance ,  ou  des  taches  de  roufleur. 

Dans  tous  les  cas,  les  Minières  de  fauté 
doivent  avoir  le  droit  de  faire  déshabiller 
ies  individus  fufpeéls  ,  d’examiner  de  la  tête 
aux  pieds  toutes  ies  parties  de  ia  peau  y 
d’y  faire  les  épreuves  nécedaires  &  de  ies 
répéter  à  des  temps  différens  ,  s’il  fallait 
quelques  jours  ou  quelques  femaines  pour 
attendre  i’accroiiTement  de  taches  trop  peu 
apparentes ,  &  la  preuve  plus  évidente  de 
l’infenfibilité  qui  doit  devenir  graduellement 
plus  profonde  (l'j.  Il  y  a  des  malades,  fur- 
tout  les  Blancs  ,  qui,  foupçomiant  le  motif 
de  l’examen  ,  pourroient  ,  à  i’occafion  des 
piqûres ,  fimuler  la  douleur  qu’ils  n’auroient 
pas  relfentie  ;  alors  on  remettroit  l’expé¬ 
rience  au  moment  de  leur  fommeil  ,  parce 
qu’il  efl  de  fait  que  de  vrais  Lépreux  fe~ 
roient  aiguillonnés  jufqu’aux  os  ,  avec  le 
1er  &  le  feu  ,  fans  fe  réveiller. 

- - - - J - - - - - - - —  ..  . 

(l)  IJ  b.  cit <  $.  IX, 


(  II  ) 

s.  I  I. 

'Defcnpiion  du  Mal  Rnuger 

M.rs  Schilling  Si  Bajon  font  d’accord  fur 
ïa  defcription  de  la  Lèpre ,  ou  Mal  Rouge  de 
Cayenne ,  qui  eft  identique  avec  le  Boafi  de 
Surinam.  Le  progrès  de  l’un  &  de  l’autre  eft 
celui  des  premières  taches,  qui  continuent  de 
s’étendre,  deviennent  écailleufes  Si  confer- 
vent  une  infenfibilité  abfolue  (ni);  le  vice  de  la 
peau  gagne  en  profondeur  comme  en  fuper- 
ftcie  ;  les  lèvres  ,  les  joues,  le  front  Si  les 
paupières  ie  gonflent ,  s’épaifliflent  Si  con¬ 
tractent  des  duretés ,  des  bofles  &  des  rides 
qui  donnent  line  figure  horrible  ;  les  lobes 
des  oreilles  grofliflent  Si  bientôt  elles  font 
entourées  de  tubercules;  le  nez  qui, d’abord 
participe  de  la  tuméfaction  des  parties  voi- 
Unes ,  devient  épaté ,  s’afifaifle  enfuite  & 
s’aplatit.  La  Lèpre  s’arrête  quelquefois  à  ces 
premiers  fymptômes  pendant  dix  Si  vingt 

(m)  Mémoires  deM.  Bajon,  tome  I ,  Va^e  2?of, 

Schilling,  S-  XI h 
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années ,  &  ne  prend  point  cPaccroifTement 
notable  ,  fur-tout  fi  les  malades  s’aftreignent: 
aux  régies  diététiques  :  plus  ils  fe  négligent  * 
plus  le  concours  des  accidens  s’accélère  (n) . 

Alors  toutes  les  fécrétions  s’altèrent  de 
plus  en  plus  ;  la  peau  ne  donne  qu’une 
tranfpiration  médiocre,  dont  l’odeur  eft  auiïi 
infupportable  que  celle  de  l’haleine.  Les 
vifcères  du  bas-ventre  s’obftruent  ;  les  pur¬ 
gatifs  percent  difficilement  ;  les  excrémens 

font  noirs  ,  fecs  &  comme  brûlés  :  l’urine 

„  «  . 

prend  une  couleur  rouffe  ,  s’attache  aux 
parois  du  vafe  ,  Sc  rend  une  odeur  de 
faumure  putride.  La  foif  eft  continuelle  ; 
la  langue  devient  sèche  ,  crouteufe  6c  fil- 
lonnée  :  le  fang  tiré  des  veines  eft  fétide, 
Sc  fe  coagule  en  une  mafle  informe  ,  où 
toutes  fes  parties  fe  confondent  par  leur 
diffolution.  M.  Schilling  y  a  remarqué  des 
globules  blancs  de  la  grofleur  du  millet, 
qui ,  vus  au  micofcrope  ,  paroiffent  per¬ 
forés  (o). 

( n )  Schilling j  §.  XIII. 

(o)  Ibid.  $.  XIV à1  XV. 
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Les  fymptômcs  extérieurs  continuent  de 
s’étendre  de  la  tête  à  la  furface  du  corps  , 
8c  aux  extrémités  ,  les  mains  &  les  pieds 
fe  gercent  8c  fe  crèvent  vers  les  articu¬ 
lations  ,  ie  tadt  semouffe  ,  les  ongles  font 
fouîevés  par  des  véhicules  ,  le  gonflement 
pafle  d’une  phalange  à  l’autre  ;  l’ulcère  8c 
ia  carie  déterminent  ia  fortie  des  os  ,  8c 
même  ia  chute  des  doigts  entiers,  fans  aucune 
douleur.  M.  de  ia  Borde  a  vu  un  avant- 
bras  tomber  de  cette  manière  ;  ies  orteils 
s’ulcèrent  également  ,  fe  gangrènent  8c  fe 
féparent  des  parties  faines.  Les  obfervations 
de  M.rs  Schilling  8c  Bajon ,  confirment  ie 
fait  très-anciennement  connu  des  Hiftoriens 
de  ia  Lèpre  (p):  que  fi  l’on  vient  à  bout 
de  guérir  ces  plaies  ,  eiies  renaiflent  dans 
d’autres  parties  qui  fe  détachent  comme  ies 
premières  ;  alors  ie  patient  n’efl:  délivré 
d’une  vie  affreufe  8c  de  tourmens  cruels  , 
qu’après  avoir  été  mutilé  (q). 

(p)  Voj,'e7  Arétée  de  Cappadoce,  lib.  II,  cap.  1  j . 

(q) *  Hiltoire  de  l’Éiéphantiafis;  par  M.  Raymond  , 

page  II' 
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Pendant  que  cette  deflruélion  fe  prépare, 
îa  peau  de  toute  l’habitude  du  corps  fe 
îane  &  fe  durcit  en  perdant  toujours  de  fa 
fenfibilité  :  la  tranfpiration  fupprimée  amène 
la  bouffiflure  ;  les  malades  deviennent  hy¬ 
dropiques  ;  quelques-uns  tombent  préala¬ 
blement  dans  une  mélancolie  profonde,  qui 
les  porte  fouvent  à  fe  détruire  volontaire¬ 
ment  (r);  les  autres  meurent  phthyfiques  , 
ou  confirmés  de  langueur. 

M.  Bajon  remarque  que  les  Blancs  font 
de  préférence  aux  Noirs  ,  attaqués  du  Mal 
Rouge  ,  dans  les  parties  les  plus  vilibles  ,  au 
vifage ,  aux  pieds  &  aux  mains  :  toutes  ces 
parties  deviennent  très-gonflées  ;  elles  pren¬ 
nent  une  couleur  livide  &  plombée  ;  le  refte 
du  corps  efl  prefque  toujours  couvert  de 
taches  épaifles  ,  fouvent  de  boutons,  d’au¬ 
trefois  d’efpèces  de  dartres  conlidérables  ; 
la  peau  efl;  conftamment  fi  écailleufe  qu’elle 
femble  fe  décompofer  entièrement  ffj. 

M.  de  la  Borde  infifle  lur  cet  état  des  extré- 

*— . . . „  ». 

(r)  Schilling,  Differt.  page  15. 

(f)  Lib.  cit.  pages  2j  / 
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3Uités  inférieures,  qui  achève  de  caraélérifer 

r 

Ja  Lèpre  proprement  dite,  ou  i’Eiéphantiafis. 
«  Les  pieds ,  dit-il ,  deviennent  d’une  groiïeur 
prodigieufe  ,  qui  furpafle  quatre  ou  cinq  « 
fo  is  le  volume  naturel  ;  leur  peau  efl;  <c 
rugueufe ,  inégale  ,  pleine  de  fiflures  avec  « 
des  élévations  calleufes ,  reiïemblant  beau-  « 
coup  à  la  tunique  interne  du  ventricule  « 
d’un  bœuf  ;  les  deux  pieds  ne  font  pas  ** 
toujours  affeélés,  fouvent  il  n’y  en  a  qu’un  ;  « 
ce  figne  efl  des  plus  ordinaires  dans  la  « 
colonie  de  Cayenne  ;  rarement  ils  font  fans  « 
ulcères  ,  fur -tout  fi  ia  maladie  a  fait  des  «: 
progrès ,  fouvent  elle  femble  s’être  con-  « 
An  ée  dans  ces  parties ,  ia  fanté  d’ailleurs  « 
paroiffant  fe  bien  foutenir.  » 

AL  Bertin  ,  Correfpondant  de  ia  Société 

à  la  Guadeloupe ,  nous  a  donné  une  fem- 

blable  defcription  de  ce  gonflement  éiéphan- 

îiaque  d’une  des  extrémités  ,  qu’il  nous  a 

dit  être  très-ordinaire  dans  ies  Antilles  (tj. 

Le  même  fait  nous  a  été  confirmé  par  feu 
— - - -  ■■  ■  ■■■  ■  - - - - • - . - - - - 

(t )  Mémoire  manufcrit  fur  les  maladies  de  la 
G  uadeloupe. 
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M.  Lagarigue  ,  Médecin  du  Roi  a  la  Mar* 
tinique  ,  qui  nous  a  appris  que  dans  ces 
Colonies  ,  Eufage  étoit  de  reléguer  ies 
Lépr  eux  à  la  Déjirade ,  ou  leur  principal 
remède  confifte  dans  la  décoélion  de  gayac. 

r 

Cette  Eléphantiafe  particulière  a  été  ob- 
fervée  par  le  doéleur  Hilary,  à  l’île  Bar- 
bade  (u),  8c  avant  lui  ,  par  le  dodteur 
Town  (xjj  qui  affure  que  les  malades  ne 
Tentent  long -temps  d’autre  incommodité 
que  le  poids  de  leur  jambe  monftrueufe  , 
ce  qui  n’empêche  pas  quelques  -  uns  de 
s’acquitter  pendant  nombre  d’années  ,  de 
leurs  fonélions  journalières.  II  ajoute ,  que 
quand  on  a  coupé  la  jambe  malade,  i’Elé- 
phantiafe  ne  manque  pas  de  fe  jeter  bientôt 
fur  l’autre. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
reconnoître  ici  ,  avec  M.  Schilling  ,  foit 
dans  la  progreffion  de  la  Lèpre  ,  foit  dans 
fes  particularités  locales  ou  individuelles  , 

(u)  Obf  on  epidemical  difeafes  in  the  ijlandt 
cf  Barbadoes.  Lond.  1766. 

(x)  On  the  difeafes  of  the  Wejl-indies  ?  page  1  84.. 

une 
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une  forte  d’identité  de  toutes  les  affeélions 
Lépreufes  (y).  On  voit  principalement  les 
nodus  ,  les  tubercules  &  les  excroiffances  , 
fe  mêler  aux  taches  ,  *aux  écailles  &  aux 
ulcérations  de  la  peau  ;  il  y  a  donc  un  rap¬ 
prochement  intime  entre  la  Lèpre  Ecailleufe 
St  la  Lèpre  Tuberculeufe  fa).  M.rs  Hahn  Sc 
Schilling  admettent  une  gradation  Sc  non 
une  différence  effentielle  entre  ces  effets  , 
qui  appartiennent  tous  à  un  même  principe  , 
dont  le  trait  caraélériftique  efl  par-tout  la 
perte  du  fentiment  jointe  au  changement 
de  couleur  de  la  peau  (dj. 

Le  Médecin  de  Surinam  a  vu  la  Lèpre 
attaquer  les  extrémités  inférieures ,  préféra¬ 
blement  aux  autres  parties  du  corps  ,  &  y 
refier  long-temps  flationnaire  :  le  mal  feule¬ 
ment  fe  propage  peu-à-peu  des  orteils  Sc 
des  pieds  jufqu’au  fémur,  rend  fur  fa  route 

(y)  Raymond,  page  po. 

Voye^  le  fécond  Mémoire  de  M.  Vidal,  fur 
l’ÉIéphantiafe  ,  dans  le  recueil  de  la  Société  royale, 
lequel  efl  aéluellement  fous  prejfe, 

(a)  Proleg ,  in  SchilL  page  y  de  ce  Mémoire, 

B 
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toutes  les  articulations  immobiles ,  en  coa¬ 
gulant  la  fynovie  ,  aglutine  les  tendons  6c 
les  mufcles  au  point  d’ôter  au  plus  habile 
Anatomifte ,  ia  poiïibilité  de  les  diftinguer 
6c  de  les  féparer  :  cette  dégénérefcence  peut 
s’opérer  très-lentement.  L’Auteur  a  connu 
des  fnjetschez  lefquels  ,  ayant  commencé  à 
l’âge  de  dix  ans  ,  elle  n’avoit  pas  encore 
paffé  le  genoy  à  quarante  ans  ;  mais  après 
cette  époque  le  mal  avance  vers  les  parties 
faines ,  s’attache  fur-tout  aux  doigts  6c  en 
détruit  les  jointures;  en  même-temps  la  face 
6c  d’autres  parties  font  rongées  d’Ulcères 
qui  rendent  une  odeur  infeéle  6c  ne  caufent 
aucune  douleur  (b). 

L’amputation  de  la  jambe  affeélée  n’a  eu 
que  des  fuites  fâcheufes  :  plufieurs  fujets 
font  morts  en  convulfions  auffi-tôt  après 
l’opération;  d’autres  font  tombés  le  feptième 
jour  dans  un  Tétanos  qui  s’eft  terminé  par  la 
mort:  chez  ceux  qui  ont  réfifté,  la  plaie 
de  l’amputation  n’a  pu  fe  cicatrifer  au  niveau 


(b)  Schilling,  Dijf,  S»  XV L 


.  (  I?  ) 

des  os  ,  que  lorfque  l’Eléphantiafe  s’efl 
établie  à  l’autre  pied  ( c ). 

M.  Schilling  a  fait  fur  ces  membres  am¬ 
putés,  des  obfervations  dignes  de  remarque. 
La  conformation  intérieure  des  os ,  eft  telle 
que  dans  le  fpina  ventoja  ;  on  n’y  voit  aucune 
trace  de  période  ;  les  lames  offeufes  inté¬ 
rieures  fe  féparent  les  unes  des  autres  avec 
la  plus  grande  facilité.  On  ne  retrouve  dans 
les  os  ni  cavités  ni  moelle;  les  parties  molles 
dont  ils  font  environnés ,  &  fpécialement  les 
tendons  &  les  mufcles  ,  font  transformés  en 
une  panne  de  lard  plus  adhérente  &  plus 
difficile  à  féparer  de  l’os  amolli,  que  ne  le 
font  entr’elies  les  lames  offeufes  intérieures; 
on  ne*reconnoît  dans  cette  métamorphofe 
ni  vaiffeaux  fanguins  ni  vaiffeaux  lympha¬ 
tiques  ;  mais  les  rugofités  de  la  peau  font 
mêlées  de  varices  qui  contiennent  peu  de  fang. 
Les  principaux  troncs  de  vaiffeaux  font  fi 
rares ,  que  l’Auteur ,  avec  la  recherche  la  plus 
exaéle,  n’a  pu  découvrir  l’artère  interoffeufe, 

x,  .  .  —  -  -  ■  -  —  ■  — 

(c)  Schilling,  D'ijJ .  §.  XV  IL 

B  ij 


f 


(  20  ) 

parce  que  les  deux  os  de  la  jambe  fembloient 
n’en  faire  qu’un,  &  la  même  confufion  avoit 
lieu  entre  tous  les  os  du  pied  ( d). 

Un  tel  défordre  ,  aufii  foigneufement  ob~ 
fervé  que  l’a  fait  M.  Schilling  ,  nous  femble 
répandre  un  jour  nouveau  fur  la  manière 
dont  le  vice  Eléphantiaque  s’attache  à  cer¬ 
tains  organes  ,  6c  fur  les  humeurs  qu’il  altère 
particulièrement.  Remplies  à  l’intérieur  de 
nouvelles  accrétions  de  fubilance  offeufe  , 
dénuées  de  cavité  ,  de  fuc  médullaire  6c 
de  l’un  6c  de  l’autre  période  ,  gonflées  6c 
amollies  dans  toute  leur  texture  ,  les  parties 

r 

dures  des  membres  amputés  dans  i’EIéphan- 
îiafe,  nous  offrent  un  état  de  Nécrofe ,  dont 
les  expériences  de  M.  Troja  lont  ufie  imi¬ 
tation  (ej.  Les  changemens  que  cet  Anato- 
mide  a  obtenus  en  détruifant  le  période  6c  la 
moelle  par  des  moyens  mécaniques,  peuvent 
être  également  l’edet  de  quelque  principe 

délétère  ,  comme  le  vice  en  quedion  ,  qui 
. .  ■  - - "  ■'  '  ~ -  -  ■  ■  ■  ■■■■■■■—  -  ■■  ra  . . .  ■  ■  ■■'—■  — 

(d)  Schilling  ,  Dîjf.  §.  XVIII. 

( e )  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Médecine, 
te  me  I,  page  j  jj. 
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agît  fur  les  mêmes  organes.  Si  nous  faifoîis 
attention  d’un  autre  côté  à  Iaperverfion  des 
fucs  oléagineux  qui  femblent  quitter  la  fubf- 
tance  des  os ,  pour  fe  répandre  &  fe  coaguler 
dans  le  tiiïu  des  tendons  &  desmufcles,  nous 
trouvons  que  le  feîitiment  de  feu  M.  Lorry, 
touchant  le  fiége  du  virus  Eléphantiaque  , 
acquiert  une  nouvelle  force,  &  qu’il  s’agit 
de  l’altération  combinée  de  la  graiffe  &  de  la 
lymphe ,  par  laquelle  tout  le  corps  devient 
Athérome  (f). 

Les  obfervations  Anatomiques  que  l’on 
peut  joindre  à  celles  de  M.  Schilling,  pa- 
roiffent  démontrer  de  plus  en  plus  la  con¬ 
nexion  du  levain  Lépreux  avec  la  fubilance 
adipeufe.  Les  Anciens ,  Archigènes ,  Aè’tius , 
Arétée  ,  Galien  ,  foupçonnoient  que  Fin- 
térieur  du  corps  ,  dans  i’EIéphantiafe  ,  efï 
plein  de  tubercules  ou  durillons  ,  ainli 
qu’il  l’eft  à  l’extérieur.  Ils  étoient  portés 
à  ce  fentiment  par  une  autre  analogie  : 
ils  trou  voient  quelquefois  les  victimes 

t 

(f)  De  inorbis  dut  amis ?  page  381. 
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cacochîmes  (  c’étoit  pour  l’ordinaire  des 
cochons  ) ,  remplies  de  ces  fortes  de  duril¬ 
lons  (g).  L’ouverture  des  cadavres  montre 
en  effet  le  foie  entrelardé  de  tubercules 
durs  &  pierreux  ,  le  méfentère  rempli  de 
groffes  glandes  dures  &  pleines  d’une  forte  • 
de  fuif  épais  ,  les  glandes  conglobées  deffé- 
chées  ,  &  généralement  les  vilcères  ,  le 
poumon  ,  le  pancréas  ,  le  foie  ,  delTéchés 
auffi  &  corrompus  (h).  Ces  faits  prouvent 
un  défordre  profond  des  fucs  onélueux  qui 
abandonnent  une  diftribution  naturelle  , 
pour  s’accumuler  dans  certains  organes ,  & 
y  former  les  mêmes  concrétions  tubercu- 
Ieufes  que  dans  le  tilfu  de  la  peau. 

Une  dernière  induction  ,  en  faveur  du 
fentiment  de  M.  Lorry,  efl  que  les  taches  de 
la  Lèpre  ou  du  Mal  Rouge  ,  fe  manifeflent 
plus  généralement  dans  les  parties  ou  les 
glandes  fébacées  &  le  tiffu  graiffeux  furabon- 
dent,  à  la  face  ,  au-devant  de  la  poitrine  , 
vers  les  mufcles  felfiers,  aux  aiffelles  &  aux 

(g)  Raymond,  hiftoire  de  rÉléphantiafe,^tf.g'e  jj. 

(h)  Bonet,  fepulch.  anatom. 


(  2J  ) 

aines  (i).  Par  la  même  rai  Ton  ,  les  enfans  <$c 
les  jeunes  fujets  ,  chez  iefquels  M.1S  Schilling 
&  Bajon  (k)  ont  vu  une  progreffion  rapide 
d’accidens  ,  femblent  être  ainfi  dilpolés 
relativement  à  leur  embonpoint  &  à  la 
facilité  ,  avec  laquelle  leurs  lues  adipeux 
peuvent  fe  corrompre. 

s.  III. 

De  la  contagion  du  Mal  Rouge  de  la 
néceJJIté  de  féparer  les  malades , 

Les  caufes  de  la  Maladie  Rouge  font  r 
iuivantM.  Bajon  ,  très-difficiles  à  connoître, 
parce  qu’elle  eft  fort  ancienne  dans  le  pays, 
fur-tout  parmi  les  Nègres  :  «  il  fernbte  qu’elle 
ne  fe  perpétue  actuellement  que  par  la  con-  « 
tagion  ;  cependant  la  nourriture  groflière  « 
&  très-indigefte ,  dont  ufent  la  plupart  des  « 
Nègres,  &  la  grande  humidité  du  climat  « 
peuvent  être  regardées  comme  les  caufes  « 
éloignées  ( IJ.  »  II  nous  paroît  très-important 

(i)  Schilling,  §.  XL 

(h)  Lib.  cit.  p.  238. 

(L)  Lib.  cit .  p.  2 jj. 

B  iv 
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d’approfondir  ces  caiifes  que  ïe  Chirurgien 
de  Cayenne  ne  fait  qu’indiquer ,  &  ia  diffi¬ 
culté  confifte  moins  à  les  connoître  qu’à 
les  détruire.  Car,  que  la  Lèpre  foit  fort 
ancienne  dans  la  Colonie  ,  dès  qu’elle  eft 
attachée  particulièrement  aux  Nègres  ,  on 
conçoit  que  fon  origine  leur  appartient 
eflentiellement  &  qu’elle  date  du  temps 
où  ils  ont  été  transférés  la  première  fois 
dans  le  nouveau  Monde  ;  elle  fuit  chaque 
année  la  traite  de  ces  Efclaves  ( m J. 

M.  Schilling  allure  que  les  plus  beaux  Noirs 
arrivent  infeélés  d’une  Lèpre  commençante 
qui  échappe  à  l’examen  des  Infpeéleurs  ;  qu’il 
faut  même  accufer  l’ignorance  de  ceux-ci , 
Sc  le  peu  de  foin  que  l’on  a  d’empêcher 
la  contagion  qui  fe  répand  dans  les  habita¬ 
tions  où  ces  Africains  fe  mêlent  aux  Créoles 
&  aux  Européens.  Les  plaifirs  de  l’amour, 
auxquels  ia  chaleur  du  climat  invite  ,  con¬ 
tribuent  fur- tout  à  la  confufion  des  fexes 
&  des  races  ,  &  à  la  communication  du  virus 


(m)  Schilling ,  Diflert.  §,  XX  if  XXL 


(  ) 

des  Noirs  aux  Blancs  ,  &  des  Efclaves  aux 
Maîtres.  II  eft  donc  fort  à  craindre  que  la 
Lèpre  ne  devienne  de  plus  en  plus  le  fléau 
des  Colons  Américains.  M.ls  de  la  Borde 
&  Bajon  ont  les  mêmes  inquiétudes  que 
M.  Schilling  fur  cet  objet. 

Cependant  la  fagefle  du  Gouvernement 
François  femble  avoir  prévu  cet  abus  par  l’Or¬ 
donnance  du  Code  noir,  datée  du  3  Avril 
1718  (n)  j  laquelle  défend  aux  Capitaines 
de  Vaifleaux  qui  amènent  des  Nègres  aux 
Ifles ,  de  defcendre  à  terre  ni  d’y  envoyer 
leurs  équipages  ,  fans  en  avoir  obtenu  la 
permiflion  des  Gouverneurs.  Cette  loi  eft 
motivée  fur  ce  que  les  Nègres  &  partie  des 
équipages  de  ces  Bâtîmens ,  apportoient  des 
maladies  contagieufes  :  elle  enjoint  aux  Com- 
mandans  d’indiquer  un  endroit  où  les  malades 
puiffent  être  débarqués  &  traités  ,  fans  avoir 
aucune  communication  avec  les  habitans. 

Nous  penfons  que  ce  Règlement  doit 
s’exécuter  avec  plus  de  rigueur  &  de  facilité 


(11)  Voye £  Code  noir,  édit.  1767,  page  207» 
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à  î’égard  de  toutes  les  maladies  dont  les 
fymprômes  font  bien  développés,  6c  qu’il 

manque  de  réuffir  lorfqu’il  s’agit  des  pre- 

* 

mières  traces  du  Mal  Rouge  que  l’on  néglige 
ou  que  l’on  cherche  à  dérober  aux  regards: 
ainfi  ,  nous  propofons  de  le  renouveler  con¬ 
formément  aux  précautions  que  nous  avons 
détaillées  ci-deffus  (o) ,  6c  de  procurer  par 
ce  moyen ,  aux  Miniftres  de  Santé  ,  l’autorité 
dont  ils  ont  befoin  pour  faire  leurs  recherches 
6c  alfeoir  le  jugement  le  plus  exact. 

Dans  l’état  aéluel  des  chofes ,  nous  efpé- 
rons  que  l’on  arrêtera  d’autant  plus  facile¬ 
ment  les  effets  du  Mal  Rouge,  que  le  nombre 
des  Lépreux  paroît  être  dans  une  très-petite 
proportion  avec  le  relie  de  nos  Colonies  ; 
de  toutes  les  endémies  qui  y  régnent ,  le 
Mal  Rouge  ell  le  moins  répandu  :  le  calcul 
que  M.  de  la  Borde  a  fait  à  Cayenne,  le  $ 
prouve  fpécialement  par  rapport  à  la  Guiane 
Françoife  ,  puifqu’il  y  a  fept  ans,  on  n’y  a 
raffemblé  que  trente  malades  ,  6c  depuis 


( o)  Page  i  o. 
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cette  époque  vingt  -Sept,  dont  trois  ou 
quatre  ,  après  un  dernier  examen  ,  ont  été 
mis  hors  de  rang  ,  comme  n’ayant  aucun 
fypmtôme  de  Lèpre  (p).  Nous  observerons 
que  ces  derniers  qui  ont  dû  vivre  quelque 
temps  au  milieu  de  la  contagion  ,  auroient 
pu  en  être  atteints  ,  6c  ont  cependant  été 
reconnus  intaéls.  II  réfulte  de  ce  fait  une 
induétion  touchant  la  lenteur  avec  laquelle 
le  virus  peut  fe  communiquer  ,  8c  un  nouvel 
efpoir  d’en  prévenir  l’infeélion  ,  tant  que 
l’on  maintiendra  l’exécution  rigoureufe  du 
Règlement  qui  fera  prefcrit. 

Quels  que  Soient  les  doutes  que  plufieurs 
Ecrivains  ont  eus  lur  la  contagion  de  la 
Lèpre ,  nous  Sommes  bien  éloignés  de  les 
admettre  ,  8c  de  nous  livrer  à  cet  égard  à 
une  dangereufe  Sécurité.  Si  l’on  juge  des 
temps  modernes  où  ils  ont  obfervé  cette 
maladie,  on  voit  qu’elle  étoit  déjà  tellement 
adoucie  8c  devenue  rare  ,  que  les  Sources 
d’infeélion  dévoient  avoir  perdu  de  leur 


(p)  Mémoire  de  M.  de  la  Borde,  page  2.» 
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activité.  Ce(!  ainfi  que  Fernel  (q  ),  Foreftus , 
Fabricius  d’Aquapendente  &  Plater,  n'ont 
pu  obtenir  par  eux  -  mêmes  ia  preuve  de 
la  communication  du  virus  ,  &  s'en  font 
tenus  à  la  tradition  populaire  ,  qui  ,  de 
nos  jours  ,  a  été  fortement  combattue  par 
M.  Raymond  l’un  de  nos  Aflociés  regni- 
coles  (y).  Mais  le  concert  unanime  des  an- 
cièns  Auteurs,  adopté  par  M.r5  Schilling  (s) 
&  Lorry  (J) ,  nous  paroît  plus  que  fuffifant 
pour  accorder  aux  affeélions  Lépreuies  un 

4 

degré  de  contagion  relatif  à  l’intenfité  des 
autres  eau fes  &  de  leurs  effets.  M.ri  de  la 
Borde  &  Bajon  (t)  regardent  le  Mal  Rouge 
comme  très- contagieux. 

La  dilpofition  héréditaire  a  lieu  des  pères 
&  mères  aux  enfans  en  bas  âge ,  qui  font 
en  outre  plus  fujets  aux  maladies  de  i’efpèce 


(q)  De  morb.  occult.  lib.  I,  cap.  12. 

( r )  Hiftoire  de  I’ÉIéphantiafxs  ,  pages  94.,  ///  ^ 
J 12  y  ifc. 

(s)  De  contag.  lepræ  ,  § .  XXXV \ 

(f)  De  morb .  eut.  pag.  j8o . 

(t)  Lib,  cit.  pag.  2jz>. 
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putride.  L’infection  fe  tranfmet  d’un  mari 
à  une  femme ,  Sc  réciproquement  ;  ie  même 
danger  eft  remarquable  entre  les  nourrices 
Sc  les  nourrirons.  II  fuffit  enfin  que  des 
malades  Sc  des  perfonnes  faines  vivent  en 
fociété  habituelle  ?  pour  que  le  virus  fe 
communique.  La  dénégation  de  ces  faits, 
àraifon  de  quelques  exceptions  irrécufables , 
ne  paroît  pas  à  M.  Schilling  un  argument 
plaufible.  II  elt  des  hommes  qui  réfiftent 
au  levain  de  la  Gale ,  à  la  petite  Vérole,  à 
la  Pefte ,  Sc  qui  peuvent  vivre  long-temps 
avec  des  Lépreux  fans  contracter  leurs 
maux  (a). 

-  La  fufceptibilité  doit  être  en  rapport  direct 
de  l’activité  du  miafme  Sq  de  la  difpofition  à 
le  recevoir.  Lorfque  l’Eléphantiafe  régnoit 
aux  îles  de  Férroé  dans  le  fiècle  dernier, 
on  pouvoit  être  infecté  par  le  contact  d’un 
Lépreux  ;  ce  fait ,  rapporté  dans  les  Actes 
de  Copenhague  (x) ,  eft  avoué  par  M» 

(u)  Schilling,  %.  XXXV,  XXXVI,  XXXVII, 
XXXVIII,  XXXIX. 

(x)  Aél.  Hafn.  vol,  I , page  98, 
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Raymond  (y ) ,  qui  d’un  autre  coté  n’a  IaifTé 
échapper  aucune  occafion  de  trouver  en 
défaut ,  foit  ia  difpofition  héréditaire ,  fbit 
l’intimité  conjugale  ,  foit  le  commerce  de 
la  fociété.  Tout  ce  que  l’on  peut  accorder, 
d’après  ies  obfervations  les  plus  exaéles  , 
c’eft  que  ia  contagion  peut  être  très-long¬ 
temps  fans  fe  déclarer  ,  tant  que  la  maladie 
ne  fait  pas  de  progrès  marqués  ;  mais  à 
mefure  qu’elle  s’invétère  &  que  les  fymp- 
tômes  s’accroiflent  ,  la  virulence  fe  déve¬ 
loppe  ,  &  elle  eft  à  fon  comble  lorfque 
les  tumeurs  Eléphantiaques  font  changées 
en  Ulcères  fanieux  ,  dont  les  émanations 
infeélent  les  habits ,  les  meubles ,  les  loge- 
mens  ,  &  peuvent  paffer  ainh  aux  autres 
individus  par  toutes  les  voies  du  contaél. 
Les  malades  étant  arrivés  à  cet  état ,  il  n’y 
a  jamais  eu  dans  aucun  temps  de  motif  plus 
puiffant  que  la  crainte  de  la  contagion  ,  pour 
les  rejeter  du  fein  de  la  fociété  :  cette  crainte 
a  été  commune  à  tous  ies  peuples  ;  les 


(y)  Hiftoire  de  l’Éiéphantiafis ,  page  2 y. 
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•Médecins  Font  autorifée  (^)  >  les  Légiffa- 
teurs  y  ont  fait  attention.  Moyfe  ordonne 
que  les  Lépreux  loient  expulfés  de  l'enceinte 
des  vides  &  des  camps  ,  &  qu’ils  foient 
feuls  (a).  Les  Perfes  reléguoient  de  même 
ces  infortunés ,  &  faifoient  promptement 
repafler  ia  frontière  à  un  étranger  qui  arri- 
voit  chez  eux  attaqué  de  la  Lèpre  ( b ).  On 
n’eft  venu  à  bout  d’extirper  cette  maladie 
fi  répandue  en  Europe  à  la  fuite  des  Croi- 
fades ,  qu’après  avoir  multiplié  les  Lépro¬ 
series  ou  Lazarets  3  pour  y  féqueftrer  les 
individus  &  arrêter  la  contagion  (c).  M. 
Schilling  s’eft  affuré  que  les  Noirs  qui  entre¬ 
tiennent  la  Lèpre  d’Amérique ,  de  quelque 
contrée  de  l’Afrique  qu’ils  viennent ,  font 
imbus  de  l’idée  d’un  mal  contagieux  ;  6c 

( Comparez  Aretée  ,  Aëtius  ,  Cœl.  AureL 
Paul  d’Agine,  Profper  Alpin  ,  Ambroife  Paré,  &c. 

(a)  Voye^  Levitiq.  cap,  XIII.  Deuteronome  , 
cap.  XIV. 

(b )  Hérodote. 

(c)  Matthieu  Paris  en  comptoit  de  Ton  temps, 
dix-neuf  mille  dans  ia  Chrétienté.  Hift.  d' Angle  t. 
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quoique  ces  peuples  le  négligent  dans  fon 
origine  ,  fitôt  que  les  fymptômes  extérieurs 
s’accroiffent ,  ils  excluent  de  leurs  affemblées 
les  fujets  malades  6c  les  renvoient  dans  les 
forêts  ,  ou  ils  font  affidés  pendant  quelque 
temps  ,  pour  être  enfuite  réduits  à  mourir 
défailli,  lorfque  les  Ulcères  font  apparens 
6c  que  l’horreur  qu’ils  infpirent  fuccède  à  ia 
pitié  (dj. 

Nous  concluons  que  l’on  ne  peut  mettre 
trop  de  rigueur  à  ordonner  la  féparation 
des  perfonnes  malades  6c  des  perfonnes 
faines ,  6c  même  ia  féparation  des  malades 
entr’eux;  car  nous  penfons  que  la  cohabi¬ 
tation  peut  nuire  à  leur  traitement. 

§..  I  v. 

Influence  de  l’Air  ,  des  Eaux  des 

Alimens . 

La  Guiane  Françoife  6c  ïa  Guiane  Hoî- 
landoife  font  expofées  à  un  même  fléau  s 
dont  les  ravages  fe  font  fentir  également 


( d)  Schilling,  animad,  in  Oujfdium >  page  174. 

entre 
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entre  les  Jeux  tropiques  ,  dans  dîverfeâ 
contrées  du  nouveau  Continent  ,  &  qui 
n’ayant  jamais  ceffé  d’affliger  l’ancien  dans 

r 

les  mêmes  rapprochemens  de  l’Equateur  i 
paroît  fpécialement  affeélé  aux  climats  bru- 
lans  &  fuit  le  tour  du  Monde.  Mais  félon 
les  différens  lieux  où  la  Lèpre  fe  manifefte  , 
elle  a  offert  dans  tous  les  temps  des  variétés 
notables  ,  foit  à  raifon  de  certaines  caufes 
locales  qui  ont  eu  plus  ou  moins  d’adtion  & 
ont  été  la  mefure  d’accidens  proportionnels  * 
foit  par  la  marche  des  fymptômes  qui  ne  fe 
préfentent  pas  toujours  dans  le  même  ordre , 
&  dont  quelques-uns  font  plus  ordinaires 
à  un  pays  qu’à  un  autre  ,  foit  relativement 
aux  maladies  qui  peuvent  faire  complication. 
Les  bons  Obfervateurs  ont  toujours  tenu 
compte  de  ces  différences  ,  auxquelles  le 
choix  des  remèdes  efl  fouvent  annexé. 

M.  Lorry  (ej  a  remarqué  que  les  traces 
nouvellement  connues  de  l’Eîéphantiafe  & 
des  maladies  qui  lui  font  analogues ,  exifîent 


(e )  De  morb.  eut,  page  j  8q, 


c 
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l’or -tout  dans  les  lieux  où  domine  cette 
conftitution  humide  &  chaude  de  l’air ,  fl 
propre  à  intercepter  &  à  putréfier  l’humeur 
de  la  tranfpiration.  II  n’eft  pas,  félon  lui, 
de  caufe  plus  favorable  au  développement 
de  la  plupart  des  maladies  cutanées  ,  que 
cet  état  de  l’atmofphère  qui  appartient  a  fiez; 
uniformément  aux  mêmes  latitudes,  depuis 
les  lies  de  la  mer  du  Sud,  jufqu’à  l’Arabie 
&  à  l’Égypte ,  où  la  première  origine  de 
la  Lèpre  paroît  avoir  été  connue  dans  les 
temps  les  plus  reculés.  Ce  même  état  con¬ 
tinue  de  fuivre  la  Zone  torride  jufqu’aux: 
îles  Antilles  ,  à  Surinam,  à  Cayenne,  <3c 
dans  toute  l’Amérique  méridionale. 

La  conftitution  chaude  &  humide  elt 
déterminée  par  l’élévation  du  Soleil  au- 
deffus  de  l’horizon ,  jointe  aux  émanations 
d’un  loi  marécageux ,  au  voifinage  des  anfes 
&  des  criques  maritimes ,  à  la  multitude  des 
grands  végétaux,  &  à  la  direction  de  certains 
Vents.  Telle  efi:  la  température  &  les  caufes 
locales  annexées  au  climat  de  Cayenne  ^ 
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Sont  M.  Bajon  nous  a  donne  une  TopO* 
graphie  médicale  très-détaillée  (f). 

Des  deux  faifons  que  I’oîi  diftingue  dans 
cette  contrée,  Dété  &  l’hiver,  la  première 
dure  environ  trois  mois,  depuis  Juillet  juf* 
qu’en  Novembre;  elle  eft  prefque  toujours 
fans  pluie ,  &  donne  lieu  à  des  fécherefles 
qui  font  périr  la  plus  grande  partie  d es 
plantes.  La  chaleur  eft  tempérée  dans  ïe 
jour  par  des  vents  de  brife  ,  qui ,  ayant  pafie 
fur  une  vafte  étendue  de  mer  ,  apportent 
une  fraîcheur  confidérable.  Les  nuits  font 
au  contraire  aufti  fraîches  que  le  milieu  du 
jour  eft  ardent  :  à  quelque  diftance  de  la 
mer  ,  dans  l’intérieur  des  terres ,  on  eft  fou- 
vent  forcé  de  fe  chauffer  le  matin. 

L’hiver  qui  eft  la  faifon  la  plus  longue  , 
commence  vers  le  mois  de  Novembre  6c 
finit  vers  celui  de  Juin  ou  de  Juillet  :  c’eft 
aufti  la  faifon  pluvieufe,  fur-tout  en  Janvier* 
Février,  Avril  6c  Mai.  Les  vents  fou  filent 
du  Nord  &  du  Nord- eft  ;  mais  ils  ne  font 


(f)  Tome  I ,  page  i  j?  ftiiYt 
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pas  régies  comme  les  vents  de  brife ,  ils  nfî 
viennent  que  par  fecouffes  &  fouvent  il 
lî’en  fait  point  du  tout  ;  de  forte  que  la 
conftitution  humide  &  chaude  domine  plus 
opiniâtrément ,  aftedte  des  corps  déjà  mal  dif» 
pofés  par  la  faifon  sèche  ,  &  altère  les  plantes 
dont  la  végétation  eft  foible  &  tendre  (g J. 

Ces  notions  fur  le  climat  de  Cayenne , 
fuffifent  pour  prouver  qu'il  ne  s’y  opère 
point  un  renouvellement  falutaire  de  faifon  : 
on  y  fouffre  alternativement  les  extrêmes  9 
foit  de  la  chaleur  &  de  la  féchereffe  , 
foit  du  froid  &  de  l’humidité.  M.  Schil¬ 
ling  n’a  point  fait  d’obfervation  différente 
à  Surinam  (  h  ) ,  &  il  eft  d’accord  avec 
M.  Bajon  fur  la  mauvaife  nourriture  de  la 


(g)  M.  Dazille ,  Correfpondant  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  ,  a  dure  que  les  vents  de  terre 
foument  a  peine  quatre  jours  de  l’année  à  Cayenne, 
&  que  les  maladies  y  régnent  fur-tout,  pendant  la 
fécherefle ,  parla  corruption  des  eaux  marécageufes, 
(  Obferv .  fur  les  Maladies  des  Nègres  ;  Paris  ,Didot, 
*77 6  ,  pages  9  If  10. 

(h)  -Lib,  cit.  $.  Xlîl  If  XI K 
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plupart  des  Nègres  (i).  Ils  font  un  grand 
ufage  de  chair  corrompue  &  de  poiflons  à 
demi  -  pourris ,  qu’ifs  achettent  à  vil  prix; 
ceux  qui  vendent  ces  alîmens  mal  confervés, 
ont  coutume  de  les  expofer  à  i’air  libre 
pour  en  diminuer  la  fétidité  ;  mais  il  s’y 
attache  quantité  d’infeéles  qui  y  dépofent 
leurs  œufs  &  leurs  excrémens.  Les  Noirs 
n’ont  point  d’averfiorx  pour  la  chair  des 
animaux  morts  de  maladie  ,  ou  même  de 
l’atteinte  des  bêtes  venimeufes  :  fi  l’on  n’y 
prend  garde  ,  ils  les  déterrent  Si  les  man¬ 
gent  (k)  :  ils  ne  font  pas  plus  fcrupuleux 
pour  choifir  l’eau  qui  doit  leur  fervir  de 
boiffon  ;  ils  ufent  indifféremment  de  celle 
qui  eft  chargée  des  particules  mal-faifantes 
de  toutes  les  fubftances  végétales  Si  animales 
qui  y  pourriffent  (IJ. 

II  efl;  à  remarquer  que  le  défaut  de  bons 
alimens,  la  mal -propreté  des  habitations 
malfaines ,  Sc  l’indigence  r  font  naître  les 

(i)  Voye £  ci-defîus  §.  III ,  de  la  contagion, 

(h)  Schilling,  §.  XIII. 

(i)  Ibid.  XI K 

uj 
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Affections  Lépreufes  dans  des  régions  for£ 
différentes  de  celles  dont  nous  avons  parlé 
jufqu’à  préfent.  Les  Éléphantiaques  devenus 
très  -  rares  au  midi  de  l’Europe ,  font  en  très- 
grand  nombre  dans  le  Nord  maritime  (m), 
en  Suède  ,  en  Norvège  &  en  I {lande.  Les 
dernières  obfervations  publiées  à  ce  fujet, 
font  celles  de  M.  de  Troil  &  de  M.  le 
Chevalier  Bœck,  notre  Affocié-étranger  à 
Stockolm  (n)  ;  nous  en  avons  déjà  fait  ufage 
dans  nos  Recherches  fur  l’état  actuel  de  la 
Lèpre  en  Europe. 

Cette  maladie  affecte  particulièrement  les 
Pêcheurs  de  ces  contrées;  ils  font  expofés 
nuit  &  jour  au  froid  &  à  l’humidité  :  leur 
nourriture  ne  confite  le  plus  fouvent  qu’en 
poiffon  gâté  &  corrompu  ,  en  foies  &  œufs 
de  poiffons  ,  en  graiffes  &  huile  de  baleine 
Sc  de  veau-marin,  avec  du  lait  caillé;  leurs 
habits  font  toujours  trempés  &  gelés  ; 
ils  croupiffent  dans  la  mifère.  Nous  avons 

■  y - — . . . .  ,  ■  .  ^  t 

(m)  Raymond,  page  24.. 

(n)  Lettres  fur  i’iflande;  Paris,  ïyS  1 ,  pag>  27J 
if  27^ 
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Rapproché  cette  relation  de  M.  Bœck  (o ) 
d’un  fait  vérifié  par  M.  P et  eide  n  (p),  con¬ 
cernant  l’EIéphantiafe  des  îles  de  Ferroé  ^ 
qui,  entretenue  depuis  long-temps  par  des 
caufes  femblabîes,  a  difparue  en  moins 
d’un  demi-fiècle,  lorfque  les  Infulaires  ont 
prefque  abandonné  la  Pêche,  pour  s’adon¬ 
ner  à  l’Agriculture  ,  &  fe  procurer  de 
meilleurs  atimens. 

Dans  l’Amérique  feptentrionale  ,  ou 
M.  Schilling  a  recherché  les  traces  de  îa 
Lèpre ,  il  n’a  point  trouvé  ces  mêmes 
caufes  qui  peuvent  la  développer  indépen¬ 
damment  de  l’influence  du  cîimat ,  &  qui , 
au  rapport  de  Profper  Aipin  (q)  avoient 
beaucoup  d’aélion  parmi  les  Egyptiens* 
Outre  que  les  Nègres  de  cette  partie  du 
nouveau  Continent  y  refpirent  un  air  plus 
fain ,  ils  font  nourris  comme  ieurs  Maîtres. 
Les  provifions  de  tout  genre  abondent  ; 


(o)  Ibid,  page  2  Sp , 

(p)  Traité  du  Scorbut  Ifiandois. 

(q)  De  nudecinâ  Egypt,  lib ,  I.  cap.  12  * 

C  iy  , 
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les  viandes  d’animaux  choifis  8c  t lies  ïïOtN 
vellement  fe  débitent  à  un  prix  modéré  ; 
la  température  du  pays  excite  moins  à  la 
débauche  8c  à  l’incontinence  ;  il  y  a  moins 
de  cohabitation  des  Blancs  avec  les  Noirs  ; 
les  loix  civiles  8c  religieufes  font  mieux 
obfervées  à  cet  égard  :  enfin  ?  l’emploi  des 
Efclaves  efl:  moins  confidérable  ;  les  terres 
exploitées  par  des  beftiaux  exigent  moins  de 
bras.  Il  réfulte  de  toutes  ces  cîrconftances 
que  la  Lèpre  fe  voit  rarement  dans  le  nord 
de  l’Amérique  (r). 

Il  importe  donc  aux  Gouvernemens  ? 
d’améliorer  la  fubfiftance  des  Colonies  ,  8c  de 
contre-balancer  par  ce  moyen  les  mauvais 
effets  d’une  conftitution  telle  que  celle  qui 
domine  à  Cayenne.  Il  feroit  convenable 
de  joindre  aux  précautions  que  nous  avons 
indiquées  contre  la  contagion  ,  des  règle- 
mens  fur  le  régime  de  vivre  des  manou- 
vriers ,  en  même -temps  que  l’on  tâcheroit 
d’affurer  de  plus  en  plus  la  falubrité  du  fol 

- - - - - - - — . . . .  „M..nir»nrf 


(  r  )  Schilling ,  §,  XXXV IL 
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par  des  défrichemens  ,  des  defféchemens  % 
des  écoulemens  d’eau  ,  &  un  choix  de 

culture  où  la  fanté  des  hommes  put  être 
conciliée  avec  les  intérêts  du  Commerce. 

s.  V- 

Prognojlic  du  Mal  Rouge;  fes  compli¬ 
cations.  Atialogie  de  la  Lèpre  avec 
les  Virus  Pianique ,  Vénérien 
Scorbutique. 

Le  prognoflic  de  la  Lèpre  a  fuivi  dans 
tous  les  temps  l’ancienneté  du  mal  &  la 
mefure  des  fymptômes.  Hippocrate  paroît 
n’avoir  vu  que  des  Lèpres  bénignes  ,  la 
maladie  n’ayant  fait  de  progrès  que  dans 
des  temps  poftérieurs  à  celui  où  ce  grand 
homme  a  vécu  ?  &  dans  des  contrées  moins 
falubres  que  celles  qu’il  habitoit  ;  il  la 
croyoit  plus  facile  à  guérir  chez  les  jeunes 
gens  ,  lorfqu’elie  eft  récente  &  qu’elle 
attaque  des  corps  mous  &  chargés  d’embon¬ 
point  ;  il  ne  la  met  point  au  nombre  des 
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maladies  mortelles  (f).  Celfe,  qui  a  décrif 
cette  maladie  ,  quoique  de  Ton  temps  elle 
fut  prefque  inconnue  en  Italie  ,  annonce 
qu’une  fièvre  lente  termine  la  vie  des 
malades,  lorfque  le  mal  efl  ancien  &  que 
les  doigts  des  pieds  &  des  mains  font  perdus 
fous  le  volume  des  tumeurs  ( t ). 

Arétée  recommande  le  régime ,  les  médi- 
camens  ,  le  fer  Sc  le  feu ,  dès  la  première 
apparition  du  mal  ,  Sc  il  défefpère  de  la 
guérifon  ,  lorfqu’il  efl  parvenu  à  fon  état  * 
Sc  que  la  difformité  de  la  face  efl:  l’indice 
de  la  corruption  des  vifcères  (u).  Aè’tius 
efl  perfuadé  que  la  première  origine  des 
accidens  efl  inconnue,  Sc  que  les  fignes  exté¬ 
rieurs  prouvent  une  maladie  achevée  (x). 

Tous  les  Anciens  conviennent  que  la 
progreffion  des  fymptômes  ,  Sc  fur  -  tout 
l’ulcération  des  tumeurs ,  efl  du  plus  fâcheux 

(f)  Hippoc.  prœdic.  lib,  il ,  fec .  2  —  J  2  J* 
De  Morbis ,  lib.  I ,  feél.  i, 

(t)  Celf.  cap.  xxv . 

( u)  Lib.  1 1 ,  cap.  XIII >  de  Cur.  Elephanti 

(x)  De  cogn,  if  Cur •  Aiorb .  lib.  CXX, 
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augure  ,  &  lai /Te  peu  d’efpoir  pour  îe  trai¬ 
tement.  Les  Obfervateurs  modernes  ont 
adhéré  à  ce  prognofiic. 

M.  Schilling  a  vu  ,  dans  I’efpace  d’un 
an  ,  la  Lèpre  fe  porter  de  la  pïus  iégère 
apparence  au  plus  haut  degré.  II  a  vu  de 
même  ce  vice  invétéré ,  qui  menaçoit  d’abré¬ 
ger  les  jours  ,  s’adoucir  par  le  changement  de 
régime,  &  IaiiTer  une  exiftence  affez  longue 
&  fupportable.  La  mort  eft  le  partage  des 
enfans  qui  nai fient  de  parens  Lépreux  ,  fi 
dès  les  premières  années  on  n’a  foin  de  les 
retirer  du  lieu  ou  ils  font  nés.  Confiés  à 
des  Nourrices  choifies  ,  transférés  dans  un 
autre  pays  plus  froid  &  plus  fa  in  ,  ils  relient 
fouvent  exempts  de  la  maladie  ,  quoiqu’ils 
en  aient  le  germe ,  lequel  vient  à  fe  déve¬ 
lopper,  lorfqu’au  bout  de  quelques  années 
on  tente  de  les  ramener  à  Surinam  ;  de  forte 
que  ce  germe  femble  avoir  trouvé,  dans  le 
lieu  natal ,  la  terre  propre  à  le  féconder  fjyJ. 

M.  Bajon  regarde  le  Mal  Rouge  comme 

V— 1  - - - - - - - - - ««a». 


(y)  Schilling,  page  38 ,  $.  42, 
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un  des  plus  terribles  dont  l’humanité  pu  i  fia 
être  affligée  ,  fans  qu’il  foit  un  des  plus 
dangereux  pour  la  vie.  L’obfervation  jour¬ 
nalière  lui  a  démontré  que  ceux  qui  en 
font  attaqués,  vieilliffent  fous  le  poids  des 
infirmités  :  «  II  femblè ,  ajoute -t-il,  que 
»  la  maladie  fe  borne  à  faire  traîner  des 
»  jours  ianguiffans  &  infortunés  ;  cependant 
»  elle  eft  d’autant  plus  fatale  ,  qu’elle  fe 
»  déclare  chez  des  fujets  plus  jeunes  ,  &  que 
»  la  marche  de  fes  fymptômes  eft  rapide. 
^  Le  grand  nombre  d’ulcères  6c  de  caries 
»  qui  ont  coutume  de  l’accompagner  6c 
»  d’attaquer  fouvent  des  parties  eflentielles 
»  à  la  vie ,  font  périr  le  malade  dans  l’état 
»  le  plus  déplorable  ;  mais  fi  au  contraire 
»  elle  ne  fe  déclare  que  dans  un  âge  un  peu 
»  avancé  ,  fi  les  fymptômes  ne  paroiffent 
*  que  par  gradation  ,  le  malade  vit  ordi- 
»  nairement  long  -  temps ,  &  cette  maladie 
»  ne  l’empêche  point  de  bien  manger  &  de 
bien  dormir  ( » 


(z)  Mém.  fur  Cayenne,  tome  I ?  page  239* 
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Les  complications  de  la  Lèpre  avec 
d’autres  maladies ,  influent  fans  doute  fur 
fon  prognoflic.  La  petite  Vérole  parcourt  fes 
temps  auffi  régulièrement  chez  un  Lépreux, 
que  s’il  n’y  avoit  point  de  maladie  primitive, 
&  elle  11e  préfente  d’évènement  notable, 
que  dans  le  cas  d’une  Lèpre  avancée.  Si  la 
petite  Vérole  eft  confluente,  ou  qu’il  fur- 
vienne  une  diarrhée  ,  les  malades  péri/fent 
infailliblement.  M.  Schilling  a  vu  la  Lèpre 
tellement  aigrie  par  la  complication  d’une 
petite  Vérole  confluente,  que  les  doigts  fe 
féparoient  de  leurs  jointures  fans  difficulté  8c 
fans  douleur ,  quoique  les  membres  ne  fuffient 
que  médiocrement  attaqués  avant  la  maladie 
fecondaire.  D  ’autres  fois,  à  la  fuite  de  celle-ci, 
il  a  vu  des  mafles  énormes  de  chair  promp¬ 
tement  putréfiées  fe  détacher  du  corps ,  de 
forte  que  les  malheureux  mouroient  en  tom¬ 
bant  par  lambeaux.  Enfin  quelques  -  uns 
guéris  de  la  petite  Vérole  font  pris  d’une 
dartre  univerfelie ,  qui  paroifiant  céder  aux 
remèdes  ne  tarde  pas  à  renaître  ,  8c  qui 
traitée  plufieurs  fois  revient  toujours  avec 
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plus  Je  fureur  ,  &  fe  termine  par  uii£ 
Dysenterie  mortelle  ^ a  ). 

II  n’y  a  rien  déplus  fréquent  que  la  réunion 

/ 

du  vice  Eléphantiaque  &  du  vice  Vénérien. 
Le  premier  ,  foit  dans  fon  principe  ,  foit 
dans  fes  progrès  ,  difpofe  tellement  à  l’incon¬ 
tinence  ,  que  la  défignation  qui  lui  a  été 
donnée  par  les  Grecs  ,  fous  le  nom  de  Saty - 
riajis ,  tient  autant  aux  inclinations  lafcives 
des  malades  ,  qu’à  cette  monftruofité  de  la 
figure  &  à  cette  odeur  de  bouc  qui  les  ont 
fait  comparer  aux  Satyres.  Les  deux  virus 
fe  rencontrent  chez  des  individus  qui  pou¬ 
vant  n’être  atteints  que  de  l’un  ou  de  l’autre, 
les  contractent  tous  les  deux  par  un  commerce 
impur  (b). 

Les  principaux  effets  de  cette  complication 
font  des  chancres  rébelles  aux  parties  natu¬ 
relles.  M.  Schilling  a  effayé  d’y  appliquer  le 
mercure  fous  différentes  formes  &  avec  le 


(a)  Schilling,  DifT.  §.  4^. 

(b)  Ibid.  S-  44* 
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^pïiis  grand  ménagement  ;  il  n’en  a  vu  que 
de  fâcheux  réfultats.  Ce  remède  détermine 
le  plus  fouvent  un  flux  dyflentérique  des 
plus  fétides.  Reconnu  au  moins  infuffifant 
dans  le  traitement  de  la  Lèpre  feule ,  comme 
nous  le  prouverons  par  la  fuite  ,  fl  efl  conf- 
tamment  nuifible  pour  ia  complication  véné¬ 
rienne  ,  &  cependant  fl  devient  utile  contre 
la  Galle ,  la  Dartre  ?  la  Zone  ignée ,  & 
d’autres  maladies  cutanées  qui  fe  joignent 
à  ia  Lèpre. 

M.  Bajon  a  fixé  fon  attention  fur  i’ana- 
ïogie  de  plufieurs  fymptômes  du  Mal  Rouge 
avec  ceux  des  Pians  &  de  la  Vérole,  lï 
préfume  que  ces  trois  maladies  pourroient 
procéder  d’un  même  vice  différemment  mo¬ 
difié  (c).  Nous penfons qu’il  efl  plus  conforme 
â  I’obfervation  pratique  d’admettre  une  dif> 
férence  effentielle  entre  chaque  virus ,  quelle 
que  foit  leur  commune  origine  ,  puifqu’fls 
ont  chacun  un  caractère  propre  ?  8c  que  les 
mêmes  remèdes  ne  peuvent  point  leur  être 


( cj  Lib<  dt.  pag. 


appliques  uniformément.  II  eft  vrai  que  îel 
Pians  &  la  Vérole  admettent  quelque  fimi» 
litude  dans  le  traitement  ;  mais  M.  Bajon 
convient  que  la  vertu  du  mercure  pour  ces 
deux  maladies  ,  eft  d’autant  plus  grande  dans 
les  Pians  ,  qu’ils  paroiflent  approcher  de 
I  état  du  vice  Vénérien  &  d’autant  moindre, 
qu’ils  approchent  de  l’état  Lépreux  ou  du 
Mal  Rouge  (JJ.  Il  faut  donc  admettre  dans 
ce  dernier  une  nature  particulière ,  &  craindre 
que  lorfqu’il  eft  mélangé  d’autres  levains, 
il  ne  réfifte  davantage  à  tous  les  remèdes. 

On  feroit  mieux  fondé  à  reconnoître  une 
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forte  de  reftemblance  entre  I’EIéphantiafe 
8c  le  Scorbut ,  qui  font  quelquefois  com¬ 
pliqués  l’un  de  l’autre  fur-tout  dans  les  pays 
feptentrionaux  (e)  ,  &  qui  ont  des  caufes 
communes ,  l’humidité  faline  de  Patmofphère , 
les  habitations  voifines  delà  mer,  des  lacs, 
des  marécages ,  les  mauvais  alimens  que  nous 
avons  indiqués  ci-devant  (f),  8c  les  affeélions 

(  d)  Lib.  cit.  pag,  33  6. 

(e)  Raymond,  pag.  119. 

(f)  §•  IV, pages 34  &  37, 

jtriftes. 
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îrîfîes  de  Pâme  (g).  Ces  deux  maladies  ont 
auffi  quelques  rapports  entr’elïes  ,  dans  la 
progrelîion  des  fymptômes  cutanés  à  mefure 
que  les  parties  internes  fe  corrompent ,  fi  ce 
ii’efi  que  dans  le  Scorbut  les  taches  ne 
deviennent  jamais  croûteufes.  Enfin  leur 
traitement  offre  la  même  exclu fion  du  mer¬ 
cure  ,  &  une  grande  conformité  dans  le  choix 
des  autres  'médicamens. 

Cocchi  (k)  foupçonnoit  que  la  Lèpre 
pouvoir  ainfi  fe  rapporter  au  Scorbut ,  & 

r 

qu’elle  étoit  ordinaire  en  Egypte  par  la 
difette  fréquente  des  alimens  végétaux.  Il 
obferve  que  quelques  Lépreux  relégués  dans 
des  lieux  défer  ts  font  revenus  bien  guéris  , 
non  pas  pour  avoir  mangé  des  vipères  ,  mais 
pour  avoir  été  réduits  à  brouter  l’herbe  ,  & 
à  ne  trouver  qu’une  nourriture  végétale. 

Quels  que  foient  cependant  ces  divers 
rapprochemens  des  levains  Pianique  ,  Véro- 
lique ,  Eiéphantiaque  &  Scorbutique,  aux-» 


(g)  Sanélorius  Statïca ,  $.3,  7. 

( h )  Del  Vit to  Pitagor.  pag.  58. 
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quels  on  pourroit  encore  comparer  le 
levain  Dartreux  ,  nous  penfons  que  l’on 
doit  s’y  arrêter  pour  conftater  les  compli¬ 
cations  ,  l’analogie  de  certaines  parties  de 
traitement ,  &  la  curabilité  de  chaque  maladie, 
fans  jamais  confondre  leurs  genres. 

s.  v  I. 

Curation  du  Mal  Rouge . 

M.  B  AJ  ON  ne  dit  rien  du  traitement 
du  Mai  Rouge.  Les  habitans  qui  ont  des 
Nègres  Lépreux  les  envoient  dans  des 
cafés  féparées  ,  ou  ils  font  réputés  incu¬ 
rables.  Les  Blancs  attaqués  du  même  mal 
fe  donnent  bien  de  garde  d’en  parler ,  tant 
qu’ils  peuvent  le  dérober  aux  regards;  mais 
lorfqu’il  paroît  au  vifage  &  aux  mains ,  ils 
préfèrent  de  recourir  aux  Nègres,  qui  pré¬ 
tendent  avoir  la  connoiffance  de  quelques 
plantes  fpécifiques  ,  dont  M.  Bajon  n’a  *ru 
aucun  luccès,  non  plus  que  des  traitemens 
locaux  uhtés  pour  faire  feulement  difpa- 
roître  la  difformité  de  la  peau  (i).  II  croit 


(i )  Lit,  cit.  p ag,  24 /. 
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que  la  maladie  tend  à  fe  répandre  parmi  les 
Nègres  qui  ont  toujours  quelque  communi¬ 
cation  avec  les  malades  féqneftrés,  &  il  defire , 
à  cet  égard  ,  une  police  plus  exaéle  (k) , 
de  laquelle  il  femble  que  bon  s’eft  occupé 
depuis  qu’il  a  publié  fon  Ouvrage. 

M.  de  la  Borde  nous  apprend  que  l’on 
a  défigné ,  il  y  a  fept  ans ,  une  petite  île  dans 
le  voifinage  de  Cayenne ,  pour  y  reléguer 
tous  fes  Lépreux  de  la  Colonie  :  il  propofe 
cet  établiffement  comme  un  modèle  à  fuivre , 
en  ce  qu’il  eft  abondamment  pourvu  de 
tout  ce  qui  concerne  les  befoins  &  le  fou- 
lagement  des  malades  ( l )  ;  mais  il  ne 
donne  aucun  renfeignement  fur  les  moyens 
curatifs  que  l’on  peut  y  mettre  en  pratique. 
Il  nous  feroit  difficile  de  rien  fpécifier  fur 
cet  objet ,  fans  avoir  de  nouvelles  inftruc- 
tion$  à  lui  demander,  fi  nous  n’avions  trouvé 
dans  l’Ouvrage  de  M.  Schilling,  des  parti¬ 
cularités  relatives  aux  mêmes  Contrées ,  6ç 


( k )  Lib.  cït .  p.  2j>7% 

% 

(l)  Mémoire  de  M.  de  la  Borde,  page  2r, 

Dij 
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qui  font  également  applicables  à  la  malade 
de  Cayenne  8c  à  celle  de  Surinam. 

Pour  tracer  avec  ordre  toutes  les  parties 
d’un  traitement  qui  doit  être  fort  long  , 
nous  les  distribuerons  en  piufieurs  articles. 
Nous  commencerons  par  quelques  moyens 
diététiques  ,  qui  font  la  bafe  eflentielie  de 
la  curation  ;  nous  paierons  enfuite  à  l’expo- 
fition  des  remèdes  généraux  8c  particuliers, 
internes  8c  externes  :  nous  nous  arrêterons 
au  traitement  de  quelques  complications  , 
8c  nous  finirons  par  i’examen  de  quelques 
méthodes  empiriques. 

Article  premier. 

Précautions  Diététiques . 

Dès  que  les  premiers  fymptômes  du  Mal 
Rouge  fe  préfenteront  ,  les  malades  feront 
placés  dans  un  endroit  éloigné  des  autres 
habitations.  II  convient  de  les  exhorter  à 
une  longue  patience ,  de  les  prévenir  de  la 
difficulté  de  leur  traitement ,  8c  de  l'exac¬ 
titude  fcrupuleufe  qu’ils  doivent  y  apporterr 


r 
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ia  moindre  négligence  pouvant  faire  échoueï 
toute  efpérance  de  guérifon. 

Conformément  à  l’indication  de  pouffer 
Vers  l’organe  de  la  peau  ,  le  régime  doit 
être  humeélant  &  diaphorétique  ;  il  faut 
fubftituer  aux  chairs  d’animaux  8c  de  poif- 
fons  ,  qui  ont  pu  difpofer  à  la  maladie  * 
l’ufage  du  pain,  des  légumes  8c  des  bouillons 
faits  avec  les  viandes  les  plus  faines  :  les 
écreviffes ,  la  vipère  ,  la  couleuvre.,  ou  les 
ferpens  analogues  qui  font  propres  au  fol 
de  la  Guiane ,  8c  la  tortue ,  fervirant  à  cet 
effet  de  préférence  à  toute  autre  fubftance 
animale.  La  chair  de  tortue  nous  paroît 
pofféder  éminemment  les  propriétés  defirées , 
8c  une  vertu  tempérante  8c  analeptique,  qui 
autorife  à  en  ufer  conftamment  dans  le 
cours  du  traitement  (ni).  L’un  de  nous, 
JVL  Defperrieres ,  en  a  reconnu  les  bons 
effets,  lors  de  fa  réffdence  en  Amérique  , 


( ni )  Cardan  cite  un  cas  de  Lèpre  difîipée  par 
i’ufage  de  la  chair  de  tortue ,  continuée  pendant  fix 
mois.  Voyez  Raymond ,  page  iijo 

D  if; 


X  54  ) 

Sc  nous  a  alluré  que  l'on  pouvoît  s’en  prô* 
curer  facilement  à  Cayenne. 

Le  beurre  ,  le  fromage  &  les  différent 
laitages  ne  feront  employés  qu’avec  réferve. 
La  privation  du  lait  doit  être  abfolue  dans 
les  premiers  temps  ,  fi  le  ventre  eft  obftrué  ; 
par  la  fuite  ,  on  peut  permettre  cet  aliment 
lorfque  les  organes  de  la  digeftion  feront 
rendus  à  leur  état  naturel  ( n  ),  Arétée 
recommandoit  la  diète  laélée ,  avec  la  feule 
précaution  d’ajouter  au  lait  une  cinquième 
partie  d’eau  commune  (o).  Nous  penfons 
qu’il  vaut  mieux  le  couper  à  volonté  avec 
les  décollions  d’orge  8c  de  gruau  ,  8cc.  8c 
les  infufions  théiformes  de  lierre- terreftre  , 
de  véronique  ,  8cc .  qui  font  d’ailleurs  des 
boiffons  appropriées  au  début  de  la  cura¬ 
tion  ,  8c  dont  M.  Schilling  prefcrit  jufqu’à 
quatre  pintes  par  jour  (p)  >  dans  l’inten¬ 
tion  de  pénétrer  ,  de  délayer  intimement 


(n)  Schilling,  5-  XLIX. 

(o)  Car.  Eleph.  cap.  XI II . 

(p)  Lib.  cit .  §.  LI1L 
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la  ma  fie  des  humeurs  ,  &  de  les  amener  à 
évacuation. 

Les  malades  doivent  s’abfienir  de  toutes 
liqueurs  fortement  fpiritueufes;  elles  donnent 
lieu  à  des  fièvres  ardentes  qui  retardent  leur 
traitement  ( q)  ;  mais  un  vin  vieux  de  bonne 
qualité  ,  peut  leur  être  donné  modérément 
pour  foutenir  les  forces ,  &  convient  fur- 
tout  à  ceux  qui  en  ont  l’habitude.  M.  Ray¬ 
mond  a  remarqué  que  la  culture  des  vignes 
&  l’amélioration  des  vins  ont  contribué  à 
combattre  beaucoup  de  maladies,  fpéciaîe- 
ment  la  Lèpre  dans  le  Midi  de  la  France  (r). 
Huxham  a  fait  la  même  obfervation  pour 
l’Angleterre,  depuis  que  i’ufage  du  cidre  y 
eft  devenu  général  (f). 

Les  fruits  fondans  doivent  être  difpenfés 
avec  fobriété  ;  il  y  a  du  danger  à  permettre 
ceux  qui  ont  le  plus  d’acidité.  M.  Eajon 
fe  plaint  de  l’abus  que  commettent  à  cet 


(q)  Schilling ,  §.  LV* 

(r)  Hiftoire  de  l’ÉIéphantiafis ,  page  ij  i» 
(f)  De  mort.  col.  Dammon. 
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égard  les  Européens  nouvellement  arrivés 
à  Cayenne  ;  leur  eftomac  en  eft  promp¬ 
tement  affoibli  ,  &  ils  font  plus  difpofés  à 
contracter  les  maladies  du  climat  ( t J.  Les 
acides  produifent  chez  les  Lépreux  des 
fièvres  intermittentes  tierces  ou  quartes  ; 
quelquefois  des  fièvres  lentes  très  -  difficiles 
à  guérir  (uj. 

L’exercice  du  corps  eft  d’une  très-grande 
utilité  ;  plus  ies  malades  font  enclins  à 
l’inaction  &  à  ia  langueur ,  pius  il  importe 
de  les  exciter  à  fe  mouvoir  :  les  Anciens 
ont  infifté  fur  ce  précepte.  Celfe  recom¬ 
mande  principalement  de  courir  (x)  ;  ce 
que  nous  ne  croyons  pas  praticable,  lorfque 
l’EIéphantiafe  eft  porté  à  un  certain  degré 
fur  les  extrémités  inférieures;  mais  il  fufftt 
que  les  perfonnes  libres  ,  ainfi  que  les 
efclaves  ,  s’agitent  &  travaillent  \Ie  plus  qu’ils 
pourront.  Far-là ,  elles  obtiendront  plus  de 
liberté  dans  les  excrétions  de  la  peau  ,  Sc 


(t)  Lïb.  cit.  p *  jy. 

(u)  Schilling,  §.  LV. 
(x)  Celf,  cap .  xxv» 
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elles  éviteront  que  la  fynovie  des  articu^ 
lations  ,  imprégnée  du  virus ,  ne  fe  coagule 
entièrement  (y). 

A  mefure  que  la  progreffion  des  remèdes 
doit  opérer  des  fueurs  critiques  ,  les  malades 
fe  garantiront  foigneufement  des  impreffions 
de  l’humidité,  du  froid  &  du  vent,  qui  font 
partie  des  caufes  éloignées  de  la  maladie  , 
comme  la  mauvaife  nourriture ,  8c  qui  fur- 
prennent  plus  dangereufement  dans  les  pays 
chauds  que  dans  des  climats  plus  tempérés. 
Par  conféquent  les  Nègres  n’iront  au  tra¬ 
vail  qu’une  heure  après  le  foleil  levé  ,  Sc 
rentreront  à  l’habitation  demi  -  heure  avant 
fon  coucher.  L’humeur  répercutée  déter¬ 
mine  ,  foit  le  tétanos  ,  foit  la  diarrhée  ,  foit 
des  mouvemens  convulfifs  8c  épileptiques  , 
fi  celle-ci  a  été  fupprimée  par  des  aftrin- 
gehs  ( Tous  ces  accidens  difparoiffent 
en  rappelant  les  fueurs.  Les  malades  tenus 
au  lit  ,  font  ufage  de  quelques  préparations 


(y)  Schilling,  §.  LII. 

(l)  Idem.  S-  LVI  LVIL 
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d’opium  ,  &  d’une  fimple  boiflon  diapho- 
rétique  ;  ils  font  bientôt  en  état  de  reprendrç 
la  marche  du  traitement  dont  nous  allons 
tracer  la  méthode. 

Article  deuxieme. 
Traitement  général. 

Les  Anciens  débutoient  généralement 
dans  rÉIéphantiafe ,  par  tirer  du  fang  aux 
malades  ôc  les  faire  vomir  avec  l’ellébore. 
La  faignée  peut  convenir  à  ceux  qui  font 
pléthoriques  ;  fans  cela ,  elle  n’a  aucune 
propriété  pour  changer  l’état  des  humeurs. 
La  fréquence  des  vomilTemens  &  des  pur¬ 
gations  ,  de  quelque  manière  qu’on  les 
obtienne  ,  ne  produit  que  des  fecouffes  inu¬ 
tiles  &  même  nuifibles  ,  jufqu’à  ce  que  toute 
la  maffe  des  fluides  ait  été  fuffifammuent 
altérée  (a). 

Le  traitement  peut  donc  être  commencé 
par  de  doux  dépuratifs  tirés  des  plantes  du 


(a)  Lorry,  de  morb.  eut.  pag.  j> 8j, 
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pays  ,  analogues  à  nos  chicoracées  8c  à  nos 
crucifères  ,  mélangées  dans  une  proportion 
convenable  (b);  leurs  fucs  épurés  nous 
paroiffent  préférables  à  toutes  les  autres 
préparations.  Ils  fuppléeront  avec  moins 
de  fatigue  à  la  quantité  exceffive  de  lavage 
prefcrite  par  M.  Schilling  ,  &  ils  fe  conci¬ 
lieront  avec  une  jufte  mefure  des  alimens 
8c  des  boiffons  que  nous  avons  ci  -  deiïus 
propofés.  On  tiendra  le  ventre  libre  à  l’aide 
de  lavemens  émolliens.  Chez  ceux  dont  la 
conftipation  feroit  opiniâtre  ,  un  hol  de 
favon  8c  de  rhubarbe  pris  tous  les  matins 
aura  plus  d’aélion  (c).  On  peut  encore 
ajouter  quelques  fels  neutres  aux  fucs 
d’herbes  ,  dont  l’ufage  long-temps  continué  , 
exige  d’ailleurs  des  purgatifs  doux  ,  répétés 
de  temps  en  temps. 

Les  bains  tièdes  concourront  à  rétablir 

■  -  ■  - - 

(b )  La  Médecine  ancienne  prefcrivoit  beaucoup 
de  plantes,  qui  depuis  ont  été  dites  ant'ifcorbutiques, 
Voye^  Arétée ,  liv.  II ,  chap.  XIII.  Lorry,  de  morb. 
eut.  pag.  j  8y.  Raymond,  pag.  pp. 

(c)  Schilling  >  $.  L • 
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les  fonctions  de  la  peau  ;  mars  ris  demandent 
de  la  prudence.  Si  la  maladie  a  jeté  de  pro¬ 
fondes  racines ,  &  qu’elle  Toit  parvenue  à 
un  haut  degré  ,  alors  les  malades  ^apportent 
les  bains  très-difficilement  ;  ils  y  éprouvent 
des  anxiétés  &  des  palpitations ,  quelquefois 
des  fpafmes  &  des  convulfions  ;  ils  y  tombent 
même  en  défaillance  :  il  s’agit  ,  pour  les 
accoutumer  peu- à- peu,  de  commencer 
chaque  femaine  par  deux  bains  de  dix  ou 
quinze  minutes  chacun;  iis  s’y  habituent 
ainfi  ,  au  point  de  pouvoir  fe  baigner  deux 
fois  le  jour;  ce  qu’il  faut  continuer  très- 
long-temps  ,  avec  la  précaution  ,  en  fortant 
de  l3  eau  ,  defe  mettre  au  lit  le  temps  fuffifant 
pour  fe  procurer  de  la  moiteur,  (d). 

Les  bains  médicamenteux  font  préférables 
à  l’eau  fimple,  &  on  les  compofe  de  diffé¬ 
rentes  manières.  On  emploie  d’abord  les 
décoélions  de  graines  farineufes  ,  de  plantes 
émollientes  &  un  peu  aromatiques  ,  &c« 
Lorfque  ces  préparations  ont  été  fuivies 


(d)  Schilling,  LL 
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pendant  environ  fix  femaines,  ou  deuxmoftf* 
on  pafle  à  des  bains  plus  acftifs.  Arétée 
recommandoit  de  mêler  à  Peau  le  favon  que 
Pon  fabriquoit  de  fon  temps  dans  les  Gaules* 
li  connoilToit  les  eaux  Thermales  lulfu- 
reufes,  &  il  en  confeilloit  aufii  Pufage. 

r 

Selon  lui  ,  les  Elêphantiaques  doivent  vivre 
îrès-long-temps  dans  beau  (e),  fe  livrer  à 
îa  navigation  6c  changer  de  climat.  Par  tout 
on  peut  faire  artificiellement  des  bains  fa- 
vonneux  ou  fulfureux.  A  Cayenne  6c  dans 
ïes  autres  Colonies  d’Amérique ,  on  efl:  à 
portée  de  fe  procurer  Peau  de  mer  qui  nous 
paroît  réunir  toutes  les  qualités  propres 
aux  bains  domeftiques  dont  il  eft  queftion  (j'). 

(e)  Liv.  Il,  chap.  XIII , 

(f)  M.  Thion  de  la  Chaume,  premier  Médecin 
de  l’armée  Françoife  à  Gibraltar,  doit  inceflamment 
publier  un  Recueil  de  fes  obfervations  fur  des  mala¬ 
dies  de  peau  traitées  avec  Peau  de  mer,  à  l’intérieur, 
édulcorée  avec  le  miel;  à  l’extérieur,  feule  en  bains 
6c  en  lotions  ,  ou  épaiRie  avec  le  fuc  mucifagineux 
des  véficules  de  îa  plante  appelée  Quercus  marina  , 
.pour  être  employée  en  bridions  de  même  que 
l’Algue  -  marine. 


(  62  )' 

Iï  eft  vraifemblable  que  Celfe  a  connu 
l’inconvénient  des  bains  dans  l’Eléphantiafe , 
&  non  les  moyens  d’y  remédier ,  puifqu’il 
avertit  d’en  ufer  rarement  ;  mais  il  paroît 
faire  cas  des  étuves  foutenues  de  friclions 
&  de  l’exercice  (g).  M.  Lorry  a  pareiile- 
ment  préfumé  l’utilité  des  bains  de  vapeurs 
dans  les  circonftances  préfentes  (h).  On  fait 
que  tous  les  monumens  des  Anciens ,  propres 
à  les  adminiftrer ,  ne  font  pas  comparables 
aux  bains  Rufies  ,  dont  M.  Sanchez  a  pubiié 
les  plans  de  conftruéïion  (i).  La  facilité 
de  graduer  la  chaleur  &  de  renouveler  l’air 

O 

ftagnant,  fans  rifquer  un  refroidiffement 
nuifible  ,  rend  ces  fortes  de  bains  très* 

*  import  ans  au  fervice  des  malades  des  Hôpi¬ 
taux,  &  particulièrement  d’un  lieu  defliné 
au  traitement  des  Lépreux.  Nous  ne  pou¬ 
vons  point  douter  qu’ils  n’euflent  bien 
moins  de  peine  à  s’y  habituer,  &  qu’ils  n’en 


(g)  Celf.  cap.  xxv. 

(h)  De  morbis  cutaneis ,  page  388. 

(  i)  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Médecine  f 
tome  III. 
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tîraffent  de  grands  avantages.  II  eft  vrai  que 
les  chaleurs  exceiTives  de  Cayenne  ,  fembfent 
exclure  la  néceffité  d’un  femblable  étabiiffe- 
ment  ,  &  offrir  des  moyens  naturels  de 
provoquer  les  excrétions  de  la  peau;  mais, 
dans  le  Mal  Rouge  ,  la  difpofition  de  cet 
organe  efl:  tellement  changée ,  qu’il  n  y  a 
rien  à  négliger  pour  la  rendre  meilleure ,  8c 
on  ne  doit  attendre  de  la  température  du 
pays  que  des  effets  variables  ,  plus  fouvent 
dangereux  qu’utiles  ( k). 

Lorfque  les  remèdes  détaillés  jufqu’îci 
auront  été  fcrupuleufement  exécutés  ,  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  mois ,  on  peut  efpérer 
que  le  cours  des  émonéloires  principaux 
fera  plus  libre  ,  8c  que  la  dépuration  du 
virus  fe  prépare.  M.  Schilling  augure  bien 
des  urines  qui  manifeflent  ,  à  cette  époque  , 
un  fédiment  abondant  de  couleur  rouge 
8c  quelquefois  noirâtre  (l).  Il  confeiife 
de  paffer  alors  à  des  boifTons  plus  aélives 
qui  marquent  le  fécond  temps  du  traitement. 

mu  ■  i  ■  -  i—  ■  -  —  ■  »  r»n.,  u  .  .i  i  i  j  .un-mi  ■  ■  n—ii’  H) 

_  • 

(k)  Voye £  ci- de  (Tus ,  page  y  6, 

(l)  Schillings  S*  LUI. 
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Il  indique  ïes  décodions  de  quantité  de 
racines  &  de  bois  alexipharmarques  &  fudo- 
rifiques  ,  en  infiftant  toujours  pour  en  faire 
boire  copieufement  6c  long-temps  ( m J.  Nous 
penfons  qu'il  fuffit  de  choifir  la  dé.codion 
forte  de  Saifepareille ,  à  laquelle  on  ajoute 
graduellement  la  teinture  antimoniale  d’Hji- 
xham  ,  depuis  douze  gouttes  jufqu’à  quarante- 
huit  ,  &  d’en  prefcrire  par  vingt -quatre 
heures  une  ou  deux  pintes.  Les  malades 
peuvent  fupporter  cette  dofe  de  boiffoi* 
pendant  plufieurs  mois  fans  aucune  incom¬ 
modité  ,  &  recueillir  ainfi  avec  le  temps 
tous  les  bons  effets  que  la  Saifepareille  efl 
capable  de  produire.  La  teinture  antimo¬ 
niale  ajoute  beaucoup  à  fa  propriété  diapho¬ 
nique.  Les  Médecins  Anglois  la  recom¬ 
mandent  contre  les  écoulemens  ulcéreux 
♦  _ 

de  la  peau.  Brilbane  a  obtenu  par  ce  feul 
médicament  la  guérifon  d’une  Lèpre  invé¬ 
térée  (n' ).  M.  Bœck  a  vu  de  même  une 


(m)  Schilling,  §.  LIV, 

(n  )  Obf.  and.  mquir.  by  a  Soc.  of  Phyf.  tom.  I. 

fille 


fille  Je  Sudermanie  ,  guérie  par  un  long 
ufage  Je  cette  teinture ,  avec  une  tifane 
Je  plantes  antifcorbutiques  ( ?i* J. 

Ces  remèJes  n’empêcheront  point  que 
l’on  ne  revienne  par  intervalle  aux  fucs 
épurés  ,  qui  peuvent  être  remplacés  par  Jes 
extraits  amers  auxquels  on  ajoute  quelque 
purgatif  &  Jes  fels  neutres,  fi  le  ventre  a 
beloin  d’être  relâché.  Mais  il  faut  ufer  de 
ces  acceffoires  à  très-petite  dofe  &  rarement , 
Je  crainte  Je  tomber  dans  l’excès  contraire  , 
Je  déterminer  trop  Je  liberté  du  ventre ,  & 
Je  porter  fur  les  voies  urinaires  ,  qui  s’irritent 
facilement  chez  des  fujets  Jifpofés  au  Saty- 
riafis  ( o).  Ce  dernier  accident  oblige  quel¬ 
quefois  à  prefcrire  le  nitre ,  le  camphre ,  les 
émulfions ,  &  toujours  à  fe  garantir  des  diu¬ 
rétiques  échauffans.  Ainfi  nous  ne  penfons 
pas  que ,  dans  la  vue  de  pouffer  vers  les 
urines  la  matière  morbifique  ,  on  puiffe 
adopter  la  teinture  de  Cantharides  de 


(n~ )  Lettres  fur  TIHande,  page2pj, 
(o)  Schilling,  5'  L  VI  IL 
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Mead  (p),  ni  même  les  demi-bains  froids  (q)A 
à  moins  qu’iîs  ne  foient  adminiftrés  vers  te 
temps  de  la  guéri  fou. 

Article  troisième. 

Traitement  local. 

L  E  traitement  local ,  fécondé  par  un  long 
ufage  des  bains  médicamenteux  ,  confifte , 

1 . °  à  panfer  méthodiquement  tes  ulcères 
putrides  &  gangréneux  qui  ravagent  tes 
articulations,  ou  d’autres  points  de  la  peau; 

2. °  à  faire  difparoître  les  tubercules  &  tes 
autres  difformités  de  ta  furface  du  corps  ; 
3.0  à  fortifier  te  nouveau  tégument  qui 
doit  remplacer  ces  difformités. 

Les  teintures  de  myrrhe  ,  d’atoès  &  de 
fuccin  ,  appliquées  deux  fois  te  jour  avec  de 
la  charpie  ,  conviennent  pour  arrêter  la  cor¬ 
ruption  ,  &  défendre  tes  plaies  des  injures 
de  fait*.  II  eft  utile  de  joindre  à  chaque 
panfement,  des  fomentations  antifeptiques  , 

1 

( p )  A'Ied.  Sacra ,  cap.  11. 

(q)  De  mort .  eut  an.  page  388. 
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avec  les  décodions  de  quinquina  &  de 
plantes  aromatiques  du  pays.  Si  la  difpo- 
fition  gangréneufe  eft  le  fymptôme  le  plus 
notable  8c  le  plus  opiniâtre  ,  nous  penfons 
que  le  quinquina  doit  être,  pendant  quelque 
temps  ,  la  partie  effentielle  des  remèdes  inté¬ 
rieurs  ,8c  nous  nous  appuyons  fur  i’obferva- 
tion  de  M.  Héberden ,  l’un  de  nos  Affociés 
étrangers  à  Londres  ,  qui  a  guéri  ,  dans 
l’île  de  Madère,  l’Eléphantiafe  à  fon  dernier 
période  ,  en  fe  fervant  principalement  d’un 
éleduaire  de  quinquina  8c  de  falfafras  (r). 

Tous  les  corps  gras  8c  huileux  doivent 
être  profcrits  du  panfement  de  ces  ulcères, 
8c  fur -tout  les  onguens  mercuriels  (/)• 

r 

Jamais  la  peau  d’un  Eléphantiaque  ne  fup~ 
porte  impunément  le  mercure ,  fous  aucune, 
forme  ,  tant  qué  le  virus  réfide  à  l’intérieur 
du  corps.  Il  eft  donc  à  craindre  que  les 
fumigations  mercurielles  propofées  par  M. 


(r)  Lettres  fur  l’Iflande,  pag.  294,  Tranf  Phil* 
terne  /. 

(f)  Schilling,  LIX. 
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Lorry ,  n’aient  aucun  fuccès  ( t)  :  l’ufagd 
interne  du  mercure  produit  des  fpafmes , 
des  irritations  ,  &  quelquefois  des  fuper- 
purgations  funeftes  ( u ).  Les  expériences 
de  M.  Schilling  à  ce  fujet ,  nous  paroi fient 
concluantes  ,  6c  confirment  le  témoignage 
de  nombre  de  Praticiens ,  parmi  lefquels 
nous  diftinguerons  Afiruc,  Huxam  6c  M. 
Raymond  (xJ,  qui  conviennent  que  i’ufage 
le  plus  modéré  de  ce  minéral  ,  aigrit  les 
accidens  de  la  Lèpre. 

C’eft  dans  le  cours  des  médicamens  dépu- 
ratoires  ,  6c  lorfque  la  mafle  des  humeurs 
eft  fuffifamment  altérée  6c  corrigée ,  que 
l’on  peut  efpérer ,  par  des  topiques  réunis 
aux  bains  ,  de  réfoudre  les  tubercules ,  6c 
de  rendre  la  peau  à  fon  état  naturel.  On 
emploie  pour  cela  les  onguens  d’Aunée  r 
d’AIthœa  ,  de  Styrax  6c  autres  de  moyenne 
*  ■  • 

(t)  Lïb.  cit.  pag.  j88. 

( u )  Schilling,  §.  L. 

.  ( x )  Aflruc >  de  Morb.  Ven.  lïb.  1 ,  cap.  VU. 
Huxham  ,  P  lui.  Tranf.  174,1 .  Raymond,  Lib. 
cit.  pag.  il  5.  - 
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activité  :  on  paiïe  enfuite  à  des  difloiutîons 
ialines ,  comme  plus  déterfives  ;  par  exemple , 
on  ufe  d’un  mélange  de  huit  onces  d’eau- 
de-vie  ,  d’une  once  de  leffive  de  tartre ,  8c 
de  deux  onces  de  fel  ammoniac ,  employé 
par  M.  Héberden  (y).  Les  effets  s'ob¬ 
tiennent  ordinairement  avec  lenteur ,  6c  fe 
font  attendre  jufque  vers  le  fixième,  ou  le 
feptième  mois  du  traitement  le  plus  rigou¬ 
reux  :  les  croûtes  6c  les  callofités  s’amolliffent 
peu -à  peu,  fe  féparent  6c  tombent  fpon- 
tanément  •;  tout  le  pannicule  adipeux  fe 
détache  dans  quelques  endroits ,  6c  laiïïe 
les  mufcles  à  découvert  ( 7). 

Cet  efcarre  eff  fur  -  tout  remarquable 
aux  pieds ,  qui  fe  dépouillent  de  telle  forte 
que  les  malades  fenrblent  avoir  quitté  leurs 
chauffures  :  lorfque  les  parties  fe  font  ainfi 
débarraflees  d’un  cuir  difforme  ,  il  paroît 
une  peau  nouvelle  6c  fi  tendre  ,  qu’elle 
furpaffe  la  délicateffe  de  celle  d’un  enfant 

(y)  Lettres  fur  FHIande  ,  page  zyp,  Tranf. 
Phil.  tome  /. 

(%)  Schilling.  §  LX' 

uj 
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quî  vient  au  monde  ;  il  en  réfuïte  une 
,  grande  gêne  dans  les  mouvemens  ,  car  le 
Sentiment  eft  fi  vif,  que  le  moindre  frotte¬ 
ment  excite  de  la  douleur;  &  quoique  ies 
malades  obfervent  alors  ie  plus  grand  repos 
ils  éprouvent  pendant  les  premiers  jours  de 
ce  renouvellement  de  peau  ,  une  déman- 
geaifon  qui  par  elle -même  n’efl;  pas  très- 
incommode  ,  pourvu  qu’il  n’y  furvienne 
aucune  irritation  du  dehors  (a). 

Telles  font  les  premières  apparences  de 
ïa  guérifon  de  l’ÉIéphantiafe  ;  mais  elles 
fe  réduifent  à  une  cure  fort  avancée  fans 
être  achevée  (b);  il  faut  encore  fuivre 
long-temps  le  même  régime  &  les  mêmes 
remèdes.  Les  malades  s’ennuient  de  tenir 
une  conduite  auffi  auftère  ;  auïïitôt  qu’ils 
voient  leur  peau  réparée ,  ils  fe  négligent 
&  veulent  fecouer  le  joug;  cependant,  fi 
îa  curation  efi  interrompue  prématurément, 
il  efi  poffible  que  la  maladie  repullule  à 


(a)  Schilling  ,  §.  L  X. 

(b)  Ibid.  S.  L  XL 


a 
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cîifférens  intervalles.  Les  Adminiftrations 
bien  policées  ont  le  plus  grand  intérêt  à 
ordonner  que  le  traitement  dure  une  année 
&  plus  ,  fi  ies  Médecins  le  jugent  nécefiaire  : 
en  outre  ,  les  fujets  ne  doivent  en  fortir 
qu’avec  i’injonélion  de  s’aftreindre  toute 
leur  vie  aux  règles  diététiques  ies  plus 
fcrupuleufes. 

Lorfque  les  malades  ,  qui  tranfpiroient  fi 
peu  ,  ont  quitté  leur  vieille  peau ,  ils  font 
fujets  à  des  fueurs  furabondantes.  Déjà  fort 
aftoiblis  par  la  maladie  &  par  ies  remèdes, 
ils  ie  font  encore  davantage  à  raifon  de  cette 
nouvelle  déperdition  ;  alors  ies  bains  chauds 
conviennent  moins  que  les  bains  froids ,  6c 
il  faut  ufer  de  tout  ce  qui  peut  augmenter 
ie  ton  des  vaiffeaux  trop  relâchés.  En  même 
temps  que  l’on  rendra  ie  régime  de  plus 
en  plus  reftaurant ,  6c  que  i’on  aura  recours 
à  de  doux  cordiaux ,  fur-tout  à  la  teinture 
de  quinquina ,  on  prefcrira  ,  fort  des  embro¬ 
cations  fpiritueufes  ,  qui  feront  faites  phi- 
fieurs  fois  le  jour  fur  toute  ia  fuperftcie 
du  corps,  foit  des  fumigations '  avec  ies 
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gommes  refînes  &  réfines  odorantes  ,  oit 
ïes  plantes  aromatiques  :  infenfiblement  les 
fo  rces  renaîtront  ,  &  la  furface  cîu  corps 
reprendra  fon  poli  &  fa  confifiance.  Enfin, 
on  peut  prononcer  ( c J  fur  la  guérifon  radi¬ 
cale  ,  fur  le  retour  de  la  parfaite  famé ,  dès 
que  les  nodofités  ,  les  tubercules  &  les  taches 
auront  entièrement  difparu ,  &  que  la  faculté 
de  fentir  fera  rétablie  dans  tous  les  points 
de  la  peau. 

Article  quatrième. 

Traitement  'particulier  des  Complications. 

L'indication  d’empécher  la  rentrée 
b ù  le  féjour  de  nouveaux  Levains  nous 
oblige  à  dire  quelque  chofe  des  principales 
complications  du  Mal  Rouge.  Nous  en  avons 
déjà  énoncé  plufieurs  ,  lorfque  nous  nous 
fournies  occupés  du  prognofiic.  Nous  nous 
bornerons  à  parler  du  mal  Vénérien  &  des 
fièvres  aiguës  qui  furviennent  dans  le  cours 
du  traitement.  Dès  que  l’on  reconnoît  des 
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liîcéres  véroliques ,  il  faut  recourir  aux  anti¬ 
vénériens  végétaux  ,  parmi  lefquels  la  décoc¬ 
tion  de  Salfepareille  tient  le  premier  rang 
8c  pej.it  s’employer  feule  avec  efficacité.  Le 
.Médecin  de  Surinam  propofe  un  nouet 
d’antimoine  crud  à  joindre  au  mélange  des 
bois.  Quelle  que  foit  fintenfité  des  fymp- 
tômes  ,  il  n’y  a  aucun  remède  mercuriel  à 
tenter:  les callofités  8c  les  tumeurs  tophacées 
véroliques  feront  amollies  par  des  fomen¬ 
tations  &  des  cataplafmes.  On  fera  des  fca- 
rifications  ,  8c  on  emportera  avec  le  fer  ce 
qui  ne  cédera  point  d’une  autre  manière. 
Si  les  os  du  palais,  du  nez  ,  8c c.  font  cariés; 
fi  la  luette  ,  les  amygdales,  &c.  font  ulcé¬ 
rées  ,  il  n’y  a  que  des  préparations  déterfives 
8c  un  peu  defficatives  à  prefcrire  en  garga- 
7  rifme  8c  en  injedtion.  Quoique  cette  méthode 
exige  plus  de  temps  8c  de  peine  que  le 
traitement  mercuriel ,  le  vice  Vénérien  peut 
difparoître  bien  avant  que  la  cure  du  Mal 
Rouge  foit  terminée  (A). 
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Les  fièvres  aiguës  inflammatoires  Où 
putrides  ,  exigent  les  antiphlogifliques 
Sc  les  antiputrides  qui  néceflitent  fin- 
terruption  du  traitement  de  la  maladie  pri¬ 
mitive  ,  jufqn’à  ce  que  les  maladies  inci¬ 
dentes  foient  terminées.  On  doit  éviter 
fufage  des  forts  acides,  parce  qu’ils  nuifent 
au  vice  Lépreux.  Si  les  fièvres  putrides 
font  d’efpèce  maligne,  on  ne  tardera  point 
à  employer  les  antifeptiques  les  pluspuiffans, 
tels  que  le  Quinquina  &  fon  extrait  tem¬ 
pérés  par  une  ample  boilfon  délayante  ( e'J. 
Il  faut  craindre  ,  ce  qui  arrive  fouvent,  que 
par  une  marche  rapide  ,  ces  fièvres  ne  pré¬ 
viennent  la  vigilance  du  Médecin,  Sc  que 
fous  l’apparence  trompeufe  d’un  danger 
médiocre  ,  elles  ne  fiffent  perdre  i’occafioit 
de  fecourir  les  malades.  Ce  doit  être  , 
fu  ivant  M.  Schilling,  une  règle  générale 
d’abandonner  pour  un  temps  la  maladie 
primitive,  comme  fi  elle  n’exifioit  point, 
pour  traiter  chaque  maladie  fecondaire  félon 
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fa  nature  ,  &  prendre  garde  que  Pindividu 
ne  fuccombe  inopinément  à  un  accident 
brufque ,  pendant  que  l’on  s’occupe  d’un  état 
chronique  qui  caufe  ia  mort  plus  lentement. 

Article  cinquième, 

Méthodes  Empiriques , 

I  L  nous  relie  à  examiner  quelques  moyens 
empiriques  qui  pourroient  être  recomman¬ 
dés  contre  la  maladie  ,  dont  nous  avons 
décrit  la  cure  rationnelle.  A  l’article  du 
régime ,  nous  n’avons  fait  qu’indiquer  la 
Vipère  ( e )  qui  a  été  fi  vantée  pour  tous  les 
vices  cutanés  les  plus  graves.  M.  Schilling 
ne  paroît  pas  en  avoir  fait  ufage  ,  Sc  cepen¬ 
dant  il  foufcrit  à  l’autorité  des  Anciens  pour 
lui  accorder  une  forte  de  vertu  fpécifique. 

Mais  il  n’exifle  point  dans  l’hifloire  de  la 
Médecine  une  fuite  affez  exacte  d’obferva- 
tions  ,  pour  déterminer  les  effets  de  ce 
remède  Sc  juftifier  fa  propriété  fpécifique , 
foit  dans  les  affections  Lépreufes  ,  foit  dans 
les  autres  virus  de  la  peau.  Ce  qui  nous 

(e2)  Voye £  ci~defïus ,  page  yj. 
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paroît  le  mieux  démontré ,  c’efl  qu’afTocié 
le  plus  fouvent  à  différens  remèdes  ,  qui  ont 
auffi  leurs  propriétés  ,  la  fienne  n’elt  point 
exclufive  ,  &  que  les  fuccès  qui  lui  ont  été 
attribués  ,  peuvent  procéder  de  l’enfemble 
des  moyens  curatifs.  Au  relie  ,  les  principes 
acflifs  de  ce  reptile  lui  affureront  toujours 
un  rang  dillingué  parmi  les  remèdes  propres 
à  purifier  la  lymphe.  Ces  mêmes  principes 
peuvent  fe  trouver  à  différentes  mefures 
dans  d’autres  fubliances  animales  de  la  chiffe 
des  Reptiles.  Nous  avons  préféré  l’ufage 
journalier  de  la  chair  &  des  bouillons  de 
tortue  ,  comme  plus  tempérans  &  plus  ana¬ 
leptiques.  Profper  Alpin  allure  que  les  Egyp¬ 
tiens  donnoient  la  chair  de  crocodiles  aux 
Éléphantiaques.  C’ell  aux  Médecins  à  faire 
de  nouvelles  recherches  fur  cet  objet  ,  félon 
les  lieux  qu’ils  habitent.  II  elt  poiTible  qu’ils 
découvrent  dans  des  pratiques  populaires, 
quelques  moyens  de  plus  pour  arriver  à 
leur  but. 

M.  Schilling  a  éprouvé  la  vertu  très- 
diurétique  d’une  efpèce  de  Guy  (Vijcunt 
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Surinamenje )  dont  ies  Nègres  font  grand 
cas  dans  le  traitement  du  Boafi  qu’ils 

emploient  en  décoction  plus  ou  moins 
chargée.  II  n’a  point  trouvé  l’occafion  de 
vérifier  cette  propriété  atteftée  par  les 
Nègres  ;  mais  il  s’eft  procuré  la  connoiffance 
d’une  autre  pratique  empirique  qu’une  affran¬ 
chie  de  Surinam  tenoit  fecrette  ,  &  qu’elle 
ne  lui  a  communiquée,  après  de  vives  folli- 
citations  ,  qu’à  prix  d’argent  (f*). 

i II  s’agit  de  purger  indiftinélement 
tous  les  malades  avec  la  gomme  gutte  ,  <& 
de  répéter  deux  fois  *  ce  purgatif  dans  la 
même  femaine.  2.0  On  les  met  à  l’ufage  de 
trois  livres  par  jour  de  la  décoélion  amère 
du  bois  &  de  la  racine  d’un  arbriffeau 
connu  dans  le  pays  fous  le  nom  de  Tondin . 
Il  eft  du  genre  des  Paullinia  ( g ).  II  croît 

( f1  )  Voye^  ci-deffus,  page  //. 

(P)  Lib.  cit.  de  arcanâ  methodo  quam  Liberta 
Surïnamenfis  adhibet.  pag.  57  —  197. 

(g)  Les  deflîns  gravés  &  ïes  caractères  bota¬ 
niques  du  tondin  ,  du  guy  &  de  la  cufcute  de 
Surinam,  ont  été  donnés  par  M.  Hahn  ;  à  la  fin 
de  l’Ouvrage  de  M.  Schilling. 
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dans  ïes  lieux  marécageux.  3.0  II  eft  recom¬ 
mandé  pour  provoquer  la  fueur  ,  de  s’exercer 
beaucoup,  Toit  à  la  promenade ,  foit  au  travail. 
4.0  La  décoétion  des  feuilles  de  tondin  eft 
employée  pour  faire  fur  tout  le  corps  une 
ablution  après  laquelle  on  fe  met  fous  des 
couvertures  ,  &  i’011  s’efforce  à  fuer  pendant 
une  heure.  On  fait  la  même  chofe  tous  les 
jours  pendant  plufieurs  femaines.  5.0  On 
joint  par  la  fuite  à  cette  ablution  un  lini- 
ment  fait  avec  une  efpèce  de  cufcute  ou 
de  caffythe ,  de  Surinam,  dont  le  bois,  les 
fleurs  &  les  fruits  macérés  d’abord  dans  de 
i’eau ,  font  broyés  enfuite  avec  du  jus  de 
citron ,  en  confiftance  de  bouillie.  Ce  lini- 
ment  fert  à  oindre  les  taches  ,  les  nodofités , 
les  tubercules  ,  &c. 

Lorfque  la  peau  efl  bien  nettoyée  6c 
qu’elle  recouvre  fa  fenfibilité ,  les  malades 
font  cenfés  guéris.  Le  traitement  dure  trois 
ou  quatre  mois.  M.  Schilling  a  vu  des  cures 

radicales  opérées  par  ce  moyen  ,  6c  quoiqu’il 

'  »» 

ait  obfervé  quelques  récidives  ,  il  croit  que 
la  méthode  eft  bonne  6c  qu’elle  demande  .* 
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feulement  à  être  perfectionnée  ,  en  prolon¬ 
geant  ia  durée  de  ce  traitement  &  en  aflu- 
jettiffant  les  malades  à  un  régime  ignoré  des 
Empiriques.  Il  exifte  peut-être  defemblables 
fecrets  parmi  les  Nègres  de  Cayenne. 
M.  Bajon  n’en  a  vu  aucun  fuccès,  &  il 
feroit  poffible  d’en  connoître  mieux  l’utilité 
en  les  réunifiant  aux  autres  fecours  de  la 
médecine  rationnelle. 

RÉSUMÉ. 

CHARGÉS  par  la  Société  royale  de 
Médecine,  de  rédiger  l’avis  que  Monfieur 
le  Maréchal  de  Caftries  lui  a  demandé ,  fur 
les  moyens  d’arrêter  les  effets  du  Mal 
Rouge  &  de  guérir  ceux  qui  en  font  atta¬ 
qués  ;  nous  defirons  que  les  recherches  aux¬ 
quelles  nous  nous  fouîmes  livrés  ,  puiflent 
remplir  les  intentions  bienfaifantes  du  Mi- 
niffre  qui  l’a  confultée. 

Le  point  eiïentiel  étoit  de  ftatuer  la  cura¬ 
tion  d’une  maladie  très-grave  &  très-diffi¬ 
cile  à  guérir.  Après  avoir  détaillé  des  caufes 
que  le  Gouvernement  eff  intéreffe  à  détruire 
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autant  qu’il  fera  poffible  ( h)  ,  nous  avons 
prouvé  que  le  traitement  du  Mal  Rouge  ? 
confifte  dans  le  choix  méthodique  des  médi- 
camens  dépuratifs  long -temps  continués.  Ii 
paroît  que  l’on  n’a  pu  encore  employer  à 
Cayenne  que  des  remèdes  impuilfans  ?  tandis 
qu’une  maladie  femblable  ,  dans  une  contrée 
voifine  (à  Surinam)  y  eH  combattue  même 
par  des  pratiques  populaires  &  empiriques. 

Un  autre  point  non  moins  important  qui 
a  fixé  l’attention  de  Monfieur  le  Maréchal 
de  Caftries  ,  eft  d’arrêter  les  effets  du  Mai 
Rouge ,  c’eft-à-dire ,  d’empêcher  la  contagion 
de  fe  répandre.  Nous  avons  tâché  de  ne 
rien  omettre  fur  cet  objet  ;  &  de  tous  les 
faits  tendant  à  prouver  l’infeélion  par  le 
contact  ,  nous  avons  conclu  la  néceffité  de 
féparer  les  malades  des  perfonnes  faines,& 
même  les  malades  entr’eux^.  Le  Mémoire 
envoyé  par  les  Adminiftrateurs  de  Cayenne  , 
fait  mention  d’un  établfffement  relatif  à  ces 


( h)  Voyeç  ci-deflus,  pages  40  ,  y 6  if  yy, 

(  1  )  Voyeç  ci-çjeflus;  pages  1 0  if  J2. 
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précautions.  M.  dé  fa  Borde  ,  auteur  du 
Mémoire  ,  infifte  avec  raifon  fur  le  danger 
de  la  contagion  ,  &  il  demande  que  les 
malades  qui  s’embarquent  pour  l’Europe  , 
foient  reconnus  exempts  du  Mai  Rouge  , 
avant  leur  embarquement;  «  ce  qui  expofe- 
roit ,  dit-il ,  à  communiquer  la  maladie  dans  « 
un  bord  où  il  efl  le  moins  pofiible  de  s’en  « 
garantir,  elle  fe  rép  an  droit  à  l’infini,  de  ce 
même  que  toutes  les  maladies  contagieufes.  » 

Il  efi  fans  doute  du  devoir  des  Médecins , 
de  mettre  dans  le  plus  grand  jour  &  fous 
les  yeux  du  Miniftre ,  tout  ce  qui  concerne 
la  fanté  publique  ;  mais  il  n’efi:  point  indif¬ 
férent  d’exciter  fa  follicitude  fans  avoir  un 
objet  bien  motivé.  Nous  croyons  qu’il  y 
a  des  mefures  à  prendre  ,  pour  permettre 
quelquefois  le  tranfport  des  malades  ,  fans 
qu’il  en  réfulte  d’inconvénient  pour  les 
autres  paflagers.  Parmi  les  moyens  curatifs 
de  i’EIéphantiafe  ,  le  changement  de  climat 
peut  être  avantageux  :  les  Anciens  en  ont 

donné  le  précepte  (k),  &  M.  Bœck  affure 
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(k)  Voyez  Aretée. 
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ERRATA . 

Page  3,  ligne  10,  d’employer,  tije^  nous  employons. 
Page  p,  ligne  8,  pour  féconder  ,  lijei .  Pour  féconder* 
Ibid,  ligne  /^,  plufieurs,  lije^  .  Plufieurs, 

Page  16,  ligne  y,  Hilary,  lije £  Hillary. 

Pdg'e  //^æe  «2^,  in:  iroffeufe ,  lije £  tibiafe. 

i 

Page  20,  ligne  ip,  peuvent  être  également  l’effet,  life£ 

peuvent ,  dans  i’état  morbifique , 
être  l’effet  fpontané. 

Page  3  j,  Note  fc) ,  Paul  d’Àgine,  lijei  Paul  d’Ægine. 
Page  34,  ligne ,  2^,  Telle  efi,  lije^  Telles  font. 

Page  cf-p.  Note  (g),  Sanélorius ,  lifez  San  â  or  H, 


